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AU LECTEÜfiT^^'M^B

L’aLmàNACH eat le livre de la famille, c’est à 
elle qu’il s’adresse spécialement, c’est en rue d’elle 
nu’il doit être conçu pour qu'elle y vienne puiser 
chaque jour, comme dans son épargne intellectuelle 
et morale, les conseils et les enseignements pratiques 
lui lui sont si nécessaires. A toutes les époques 
Itchez tous les peuples, quand la société, entraînée 
èar cette force providentielle qu’on appelle le pro­
grès, après avoir rapidement traversé les diverses 
phases de son existence, son enfance, sa jeunesse et 
|on âge mûr, menace de loucher à la vieillesse, 

’est-à-dire, à la décndance, quand pour symp- 
5me significatif elle laisse apercevoir l’instinct de 
onservation, c’est-à-dire, l’égoïsme s’emparant de 
>ules les classes de tous les individus, pour les 
ominer, les absorber,! la morale n’a plus de refuge 
u’au foyer de la famille, c’est là qu’est son autel 
)ujours respecté, son sanctuaire demeuré invio- 
ible. Pénétré de cette vérité, nous avons voulu 

. msaerer au culte de la famille le Petit Almanach 
; Québec.

1!

En commençant, cette année, la publication de 
»t Almanachy nous croyons devoir dire que tous nos 
Forts tendrons à l’améliorer chaque année, pour 
igner d’avantage la confiance des familles qui 

auront honoré de leur puissante et bienreil- 
nte protection.
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Les matières à lire qui seront toujours nouvelles; 

dsn* cheque année de Y Almanach, offrira, aux per- 
sonnes de la campagne particulièrement, l’avantage 
de posséder dans quelques années une Petite Biblio­
thèque de Famille y pour l'usage des enfants qui pour 
ront toujours y puiser des enseignements de morale La lune dis) 
et de vertu chrétiennes. C’est donc pour eux quf Milieu del 

imposons les sacrifices qu’il nous fad 
faire pour la publication de ce petit ouvrage.

La modicité du prix, qui ne permet pas l’espé- 
de bénéfice considérable et qui éloigne tonte

Il y aura 
troii de lune 
visible à Qu
Premier co

«

La lune rej 
Dernier coinous nous

««

Quantité, 1
Lesrance t _____ _

idée de spéculation, contribuera, nous l’espérons, a
son succès. I

Nous osons donc appeler sur le Petit «o
de Québec l’intérêt de tous les défenseurs de la m"J 
raie et de la religion. Nous espérons que MM. le 
Curés, les Instituteurs et Commissaires d’Ecole 

empresseront de le répandre et de le faire lin 
dans les écoles comme dans les familles. S'il en es 
ainsi, nous serons satisfait, car nous aurons attein 
notre but.

Printps.20 i

Hiver, 21]

Fet 
Septuagési 
Le» Cendri 
Pâques, 
Rogations, 
Ascention, 
Pentecôte, 
Trinité, 
Fête-Dieu 
1er Dim. d

s’

•)

lo.—1 
rredi, Ve 
Carême,-
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ÉCLIPSES DE L’ANNÉE.

vellesl 
k per- 
ullage 
ïïblio-

$
Il y aura cette anriée six Eclipses, dont trois de soleil et 

trois de lune. I. Les 6 et 7 janvier, Eclipse totale de lune, 
visible à Québec, comme suit
Premier contact de la Pénombre le 6, à 10 h. 35 m. soir, 

de l’ombre, . à 11 h. 36 m. soir,
. . le 7, à 0 h. 36 m. matin,

à 1 h. 25 m. matin, 
à 2 h. 14 m. matin, 
a 3 h. 14 m. matin, 
à 4 h. 15 m. matin,

pour-
morale La lune disparaîtra,
IX qui Milieu de l’Eclipse,

La lune reparaîtra,
Dernier contact de l’ombre, .

de la Pénombre, .
Vespél Quant‘^, 1,667, (le diamètre de la lune étant 1.)
» toute! Les autres Eclipses sont invisibles à Québec,
rons,

<»«

;
is fau
p. »**
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COMPÜT. ïSaisons

■ Printps.20 mars, à 5h 57m.M. 
à Eté, 21 juin, à 2h.44m.M. 
1 Autom, 22 sept, à 4h.56m. S. 
I Hiver, 21 Déc. à 10h.28m M.

Nombre d’Or, 1
Epacte, • .
Cycle solaire, . 1
Lettres Dominicales, D. C. 
Indiction Romaine,
Période Julienne,
Lettre du Martyr,

nanaa 
la mo. 
[M. le 
’Ecole 
ire liri

Fetes Mobiles. 
Septuagésime,
Les Cendres,

1 en es Pâques, 
fttteili Rogations, 17, 18, 19 Mai, 

Ascention, . 20 “
Pentecôte,
Trinité,
Fête-Dieu, •
1er Dim. de l’Avent, 28 Nov.

8 Février, 
. 25 «
. 11 Avril,

î

Quatre-Temps.
3, 5, 6, Mars,
2, 4, 5, Juin,

15, 17, 18, Septembre, 
15, 17, 18, Décembre.

30 “
6 Juin,

10 “

JEUNES D'OBLIGATION. I

lo.—Les Quatre-Temps (ou) les premiers Mer­
credi, Vendredi et Samedi, après le 1er. dimanche de 
Carême,—après la fête de la Pentecôte,—après le 14

»
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septembre,—tprès le 13 décembre ou après le 3e. 
dimanche de Pavent.—2o. Le Carême tout entier, 
exceptés les dimanches.—3o.—Tous les Mercredis et J 
Vendredis de l’Avent.—4a. —Les vigiles de Noël, I 
de la Pentecôte, des apôtres St. Pierre et St. Paul, de 
P Assomption et delà Toussaint.

LES JOURS MAIGRES OU D'ABSTINENCE.
1 lo.—Tous les jours des Quatre-Temps de l’année, 

2o.—Tous les Vendredis de l’année, excepté celui 
où tomberait la fête de Noël—3o*—Les jours des 
vigiles où l’on observe le jeûne.—4-0*—Le Mercredi 1 
des Cendres et les trois jours suivants.—5o.—Tous 
les Mercredis, Vendredis et Samedis des cinq pre- 4 
mi ères semaines de Carême.—6o—Le dimanche des 
Rameaux et toute la Semaine-Sainte.—7o.—Tous 
les Mercredis et Vendredis de l’Avent.
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J7 La lecture donne à l’eoprit deVa-
® bondance et de la fécondité; la con-

versation, de la prestesse et de la 
£l facilité; l’habitude d’écrire, delà 

et de l’exactitude.
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celui 

s des 
reredi 
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il.
I

: Essais.
t .

Ne nous étonnons point de la 
prospérité du méchant et des mal­
heurs du juste, car la vie est 
livre où les errata sont après la fin*
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L’EPIlJANVIER.

Le soleil entre au Vxaiiau le 20 à 3 h. 81 m. du soir.
Pleine Lune, le 7, ù 1 k. 24 m. matin.—Dernier Quartier, * Si le prin 

le 13, à 8 h. 33 m. soir.—Nouvelle Lune, le 21, à 2 h. 42 m, riant mois c 
matin.—Premier Quartier, le 29, à 5 h. 49 m. matin. saison de V

saintes fête
Faits Hist, du Canada. chrétien. V 

Naissance du général Wolfe | Saints Inno 
1727, En faisai

Tremblement de terre en | étrangers c 
Canada, 1663, hommes, qi

Incendie du palais de Vin-* à l’aimer, 
tendance à Qué* 1763 * de Jevus-'

rient sont1
Arrivée de sir Chs. BagoU privilège d

de Jésus-t 
ç’a été t( 

Ainsi, la

Jg iSemaine. Fêtes Religieuses. 
“1 Jeudi C1RC0NCI. d’Obi.
2 Vendredi s. Narcisse, marty.
3 Samedi ste. Geneviève, vge.
4 DIMAN s. Prisque, prêtre.
5 Lundi s. Thélesphcre, mar.
6 Mardi Epiphanie, 
7iMercredi s. Lucien, prêtre.
8 Jeudi s. Julien, martyr,
9 Vendredi s. Fortunat, martyr,

10 Samedi
11 DIMAN
12 Lundi
13 Mardi
14 Mercredi
15 Jeudi
16 Vendredi
17 Samedi
18 DIMAN
19 Lundi
20 Mardi
21 Mercredi
22 Jeudi
23 Vendredi
24 Samedi

en Canada 1842,
s Nicanor, diacre, 11 Canadiens mis à mort 
s Hygin, pape, 1839,
ste Tatienne. martyr Mort de la sœur Bourgeois, car nous d 
s Hermycle, martyr. 1670, rer le Dés
s Hilaire, év. Insurgé» du H-C chassée de ; de la ten 
s Paul 1er hermite, Nav. Island, 1838. s'est levé»
s Marcel, pape, colonne de
s Antoine, abbé, Mort de Mgr Denaut, 1806 > devons rec 
Chr. de S Pierre à R. 5 Canadiens exécutés à* qu’il a fai 
St. Nom de Jésus, Montréal. 1839, I ténèbres <
es Fabien et Sébast Indép, des E-U. reconnue! année qua 
ste Agnès vg. et mar par l’Angleterre, 1783, | autels qui 
ss Vine, et Anast. m. Incendie du Chateau St A qui est né 
s Raymond, év. Louis, 1834, I ni encens,
s Timothée, martyr, Sacre de Mgr Plessis, 18011 nons-nous

25 DIMAN Conversion de s Paul Incendie de l’Arsenal de| |es ma5cs
26 Lundi
27 Mardi
28 Mercredi
29 Jeudi 
30iVendredi 
«3}|faœedi

hommageQuébec, 1816.
Mort Je George III, 1820 
Lord Elgin arrive en Ca­

nada 1847.

ste Bathildc, 
s J.-Chry»t. év. et d. 
s Polycarpe év et m 
g Franç. de Sales, év 
ste Martine, vg. et m 
s Pierre Nolae conf.



L’EPIPHANIE, ou LE JOUR DES ROIS.
(6 Janvier)

Si le printemps parsème les champs de fleurs quand vient le 
riant mois de mai, le catholicisme répand sur la triste et froide 
saison de l’hiver, sur les mois de décembre et de janvier, de 
saintes fêtes, qui sont comme des fleurs dans la vie du peuple 
chrétien. Voyez quelle succession de jours joyeux , Noël, les 

Woïifc f Saints Innocents, le premier jour de Van et les Rois.
En faisant venir autour du berceau de l’Enfant Sauveur les 

en étrangers et les gentils, Dieu a voulu montrer^ que tous^ les 
i hommes, que toutes les nations, étaient destinés à le connaître, 

le Vïni à l’aimer, à le servir. L’Epiphanie, c’est la Manifestation 
. 1763 de JsrUS-CHRUT'à tous ; dés ce jour où les mages delo- 

rient sont venus adorer le Fils de Marie, il n’y a plus eu de 
Bazot J privilège de nation, plus de peuple de Dieu à part. Le peuple 

de Jésus-Christ, été tous les peuples ; la nation choisie,
i mort, ç’a été toutes le ations de la terre.

Ainsi, la fête de l’adoration des mages est notre fête a nous, 
ureeois, i car nous descendons de ceux qui sont venus de loin pour ado­

rer le Désiré des nations ; nos pères n’étaient pas possesseurs 
isséede de la terre de Chanaan ; pour les y conduire, une étoile 
138 s'est levée dans le ciel et a marché devant eux, comme la 

colonne de feu avait jadis guidé les soldats de Moïse. Nous 
it 1806 devons reconnaissance à Dieu de ce prodige. Sans étoile 
:utés M qu’il a fait briller à leurs yeux, nous serions restés dans les 

^ ténèbres et l’ombre de la mort. Nous devons donc chaque 
année qu nd le jour des Rois revient, aller au pied de ces 
autels qui représentent la crèche de Bethléem, adorer celui 
qui est né pour le salut de tous. Et si nous n’avons ni myrrhe, 
ni encens, ni or à offrir, ne nous décourageons pas ; souve­
nons-nous que les bergers ont adoré le Fils de Marie avant 
les mages ou les rois. Et, eux, qu’avaient-ils à lui porter en 
hommage, hors leur pureté et leur foi 1

loir.
îartier,^
42 m3

lads.

srre

2,

econnu 
1783, I 
lau St J

is, 1801 
:nal de

II, 1820 
en Ca-
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FEVRIER.
Le eole.l e,«r. aux Pouson.Je 19,^ 61> « ™ |a Alo„ que 1,

uftft % à8h»m soi,- Uj».
Premier Quartier, le 28*à0h 46 m matin,_____________ __

coup un grFaits Hist, du Canada
S=ffViî7^5ïSTSif

t Et qui a si 
décou- feint de verti 

i La rehgioi 
ces têtes en t 

Québec, lui faisaient 
lui partait <

Fêtes Religieuses.
Purification, 
s Corneille,
i Biaise, év. .
s André Corsin, év Franklin fait ses

vertes, 1780

Semaine»
dTman
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi

2
l »eaux à Colombe pour venir 

en Canada, 1497,2
3
4

ste Agathe, v. et mart 
«te Dorothée, vgf

Romuald, abbé Hôtel-Dieu de
8 D1MAN Septuagesïme, fondée 1 bd/ g «< Hommi
9 Lundi s Jean de Matha, cf Union des Canadas, |o,jrneras di

10 Mardi ete Scholastique, vg. Cook, massacre , Ce memei
11 Mercredis Saturnin, mart Sandwich, » , tion de la fc
12 Jeudi ste Catherine deRicci 5 Canadiens quarantaine
13 Vendredi s Valentin, mart Mont rca . \ , Maintenant,
14 Samedi ss Faustin, &c mart Hotel-Dieu de i on se lèvera po
15 DIMAN Sexacesime, éée |ité, sera b
l6*Lundi s Onésime, conf Mort de Mad gês hommes
17 Mardi s Polycrône, l69, . n» ^Hudson repos et
18:Mercredi s Simeon, év et mart Comp, de là Baie d Hu f Voyez t0
19 Jeudi sFubliu». m. ' formée, . iv à leSartlez t(
20 Vendredi s Eleuthère, Conseil supe ^coûtez sot
21 Samedi s Siriee, mart Québec, lbbd
22'DIM AN Quinqüagesime
23 Lundi s Pierre Damien,
24 Mardi Chr.de s Pierre à Ant
25 Mercredi Cendres,
26 Jeudi ■ Mathias, apôtre,
27 Vendredi s Nestor, mart 
28;Samedi s Fortunat, mart 
29 DIM AN 1er de Carême,

5
6
7 3

|)ieu de mi
institut des »our^"muets à f pendant

(tl,ébLoC;d1G3o!fcrd.,838 *oûtéde,
delaFoi«abl..l^me,J

Knourant < 
fcrêtres dis

Dépt. de 
Propagation

en Canada, lodo,
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le CAREME.
I. Alors que les rigueur, de

douce tiédeur du pnntcmps n estp c bruyants plaisirs 
* société des Tilles commence a «e dJneig/. tout
lui Vont agitée pendant les mo » J . la folie avec

bZ.Uqueg,rlent<.»e.r“, "=» b* * * *“
^ ce monde a,

l/.eou- teint de vertige 1 . , tin »... de cendre sur toutesT La religion ; elle a répandu un peu de cen ^ hQmmt§t
écs têtes en délire, et les v0, ^ l'e e pj onl écouté la voix
dui faisaient tant de bruit tou a » heure,
lui partait des sanctuaires £ ‘^ussière, et que tu re­

ft Homme, souvicns-toi que tu es p
K iles tourneras dans ta poussière.’ élé 1e rem^de à l’aliéna-

| Ce memento uonne par „ rendres a ouvert la sainte * à Von de la foule.—Le Merered.de. Ce"^,a ™morli6cation ;
quarantaine, tt voici comme * vJnorance, celui qui ne

ialf0”- rirrpolnt'deXf de la mort od i. -^deVou',
-Cours .1 des lumières,

^30" fe lt l^Cleurs 6r?-r;es^ " i

. ui: à |egardez tous les autels, les cierges y ce 3Qnl les prêtres du 
Ecoutez sous toutes ces viei les tou » . el qui annoncent
|>ieu de miséricorde qui invitent au repentir 4

“* à fKt la folle saison -u. avons tous, P^ourno^

V? «« •- fl'JS jour

létabUe los Cses -ont bien belles, >>ia" voyons A.
finourânt derrière leur *1,» du SeiSeûr est léger !
Iirêlres disent vrai, voyons si le joug du be g

in.
îr,
loir—

uébec,

841
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12
MARS.

Le Soleil entre au Belipr, le 20 à 5 h. 45 m. matin, 
pleine Lune, le 6 à 0 h, 46 »n. matin.—Dernier Quartier, 

le 12 à 3 h. 44 m. soir.—Nouvelle Lune, le 20 à 1 h.58 m. 
soir.—Premier Quartier, le 28 à 4 h. 5 m. soir.

I

Fêtes Religieuses | Faits Hist, du Canada.Semaine.S
Le Nlarq.Duquesne, gou. du 

Canada. 1752, 
baisse d'Economie St.Roch, 

fondée en 1848.
Henri Vil envoie Cabot à la

découverte du nouveauytre lô pt/T< 
monde, 1495.

La Couronne s’empare de 
biens des Jésuites. 1800, Jésus et a' 

Les SS. 40 Martyrs. Seigneurie de N. D. des moVens d 
s Thos.d’Aq.con.et d. Anges aux Jésuites, 1626. 1 1

Douze Canadiens condam- furent poil
1 mourul
îpouse, c
.e" le bon

s Antoine,
s Lucius, év. maiL

1 Lundi
2 Mardi
3 Mercredi 4 Temps,
4 Jeudi
5 Vendredi 4 Temps,
6 Samedi 
7DIMAN
8 Lundi
9 Mardi

10 Mercredi
11 Jeudi
12 Vendredi
13 Samedi
14 D1MAN 
16 Lundi
16 Mardi
17 Mercredi
18 Jeudi
19 Vendredi
20 Samedi

Saint Je 
es homin's Casimir, conf

4 Temps,
2e de Carême, 
s. Jean de Dieu, conf. 
•te. Françoise, veuve

i sainte

s Grégoire, 1 pape, 
•te Euplirasie, vge. 
3e de Carême, 
s. Nicéchore, 
s Cjriaque, diacre, m 
s Patrice, év. 
s Gabriel, arch, 
s Joseph 1er pat.du p. 
* Anatole, mart. 

D1MAN 4e de Carême, 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi
Mercredi s Amos.

nés à mort, 1839.
Mart, des PP. B rébœuf et 

Lallemand, 1649.
Arrestation de M. Tasche­

reau, 1810.
Les Récolets s’établiwent en| 11 est b 

Canada, 1615.
Les Juges exclus de la 

Chamb. d’As du Canadajpouvait [ 
en 1811. c i Qnint

Lord Metcalfe, arrive «niüe 2,3,111 
Canada 1843

Le Sém.de Qué. éta. 1663. mmP 
Taxes sur les colonies angl.l 

(1er fois) 1766- | révoluti<
3e guerre entre les colons 1 inr 

anglais et les colon, fran-1 ü aiar
çais 1744.

d’avoir la
2l
22 s Benoît, abbé, 

s Pigmène, 
s Ludger, éi. 
Annonciation,Ob. 
s Alexandre, 
s Prisque, mart.
De la Passion, 
s Jonas, mart.
• Zoziroe, Ev.

23
continue24

25
26
27
28
29
30
31

>



(Le 19 Mars.)iaria.
gou. U

Saint Joseph fut le plus heureux et le plus juste
D”" P"J'

tre le père nourricier du Sauveur et être 1 époux de 
. ,a sainte Vierge. La conversation familière avec

“'Asus et avec Marie, leurs exemples, les graces elles
D. de. . g de salut qu’il recevait à tous les moments,
'oit furent pour lui les principes d’une sainteté émmente.

i. console, animé par ta Vierge, ^on 
du Sauveur qui lui faisait espé-

t.Roch,
botàlaFGS
loureauè

;i mourut, servi, 
épouse, entre les bras 
Pe- le bonheur qu’il pouvait lui donner.

Il est bien glorieux pour nous, habitant du Canada,
d’avoir la protection spéciale d’un tel saint.

ieux le pays, que sous la protection
saint de nous

bœuf et 
9.
Tasche- 

iuent en 

de la
Canadalpouvait placer nu

de Saint Joseph. Demandons a ce 
continuer sa protection, et d’éloigner loin de nous,

'Icomme par le passé, le nuage noir et naenaçan de a
' révolution et de l’impiété qui cause tant de trouble 

* et d’alarme dans l’Europe entière.

On ne

rrive «ni

;a. 1663. 
ee angl

s colons 
>ni fran

13

tin. SAINT JOSEPH.
i artier, 
58 m.

Premier Patron du Pays.

i
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AVRIL

Le soleil entre au Taureau, le 19 à 6 h. du soir.
Pleine Lune, le 4 à 9 h. 39 m matin.—Dernier Quartiers 

le 11, à 4 h. 14 m. matin.—Nouvelle Lune, le 19, à 7 h| L’Eglise 
Om matin.—Premier Quartier, le 27. à 3 h. lb m. matinl Jésus-Chris 

'------ ----------.-------- ----------------- ■- ri n.Uft le JC1 ■ — —^1 pelée
Faits Hist du Canada, f joue de lj
_ ™ 6_______ I Saint Gré

n Um ue „ ,11C. entre dans leur mai. 1693, autant au-<3
s Franç. de Paul, cf Sir G. Prévost laisse le ta , sont au-des 
DES RAMEAUX, nada, 181b 
s Pancrace, év.
• Sixte, p. et mart.
». Epiphine, év. et m 
Jeudi Saint,
Vendredi Saint,
Samedi-Saint,

g ’Semaine. Fêtes Religieuses. 
” ijeudi s Macaire. conf.
2| Vendredi N. D- de Pitié
3 Samedi
4D1MAN
5 Lundi
6 Mardi
7 Mercredi
8 Jeudi
9 Vendredi 

30 Samedi
11 D1MAN PAQUES,
1 Lundi 
1 Mardi
14 Mercrediis Prochore, mart.
15 Jeudi |»
16 Vendredi « Optât, mart.
17 Samedi s Tiburce. 
18D1MAN
19 Lundi
20 Mardi
21 Mercredi
22 Jeudi
23 Vendredi
24 Samedi
25|D1MAN s Marc, évang
26 Lundi s Cl aient
27 Mardi Patrona 
28!Mercredi s Léon, 1 P«pe et d. 
29 Jeudi s Pierre, Mart.
30, Vendrediisle Gather, de Sien v.

Les Religieuses de l’hop.gé

nada, 1 SID, i Le pape i
Les frères Cabot déeouvrt| honorait ue 

l'Amérique du Nord enl avait point 
1496, Pâques ; i

M®r de Pontbriand, évêq. discipline 
° de Québec, 1741. l’économu

Grand incendie à Mon- que la res
tréal, 1768, religion, e

Fondation de l’Hép'tal Gé.| kt, en 
de Montréal, 1694. crèche, n<

2d voyage de Jacques Car- l’eumonn
tier. 1535, 1 la Jude»

Mort de Mongr. Lartigue à tout cela
Montréal, 1840, jour.—C

Quasimodo, 1er voyage de J. Cartier en que tout
s Isidore, év. etdoct Canada, 1534, C est *
s Vincent Ferrier, cf Les Récolets partent pour le fête rie le
e Anselme, év. et $d, Canada, 1615, lesait, si|

Soicr et Caïus, m, Chambre d'As, de Mont, in- La Pa 
s Gfoige, mart. cendié par les tories4849 Fcsctava
* Fidè'e de Sigmarin 2d.‘ bat d*Abraham, défaite La Pa

des anglais. la mort i
Fond. desUr. des 3 R. 1687. du ciel, 

de st. Joseph Mort de Marie de l'incarna- enfant! i 
lion, 1672.

s Epiphane, 
s Denis.

Excchiel.

<

y

CO
 M



15
PAQUES.

(Le 11 Avril.)
uarticl . , . «ouvcnir de la résurrection de
, à 7 h| L’Eglise a du jomdte solennité ; aussi elle 1 a ap-
. matin! Jésus-Christ sa P “s^gnkub, la W® des eetks, le 

* celée le jour dü bEiGN*u ,

;• d .-us

éeouTrl hon*otail^de^ùelque «ul‘« ^n, lad r p^‘° ««lUnt que celui de

- 4 sWi fj5*^hLrV4SS
Mo*’ SWTS! *£• sffSTsis* a.u, .a

4. s c,kh.:«.t&«7,£,«r — -M ï*™
ies Car- j l’eussions écouté dans 1 ldmiré dans t us Ici miracles, que

la Judée acre .es d,,c.,Ple'it n’était pa« ressuscité le troisième 
rtigue àl tout cela «rait en *»'»• * du $épulcre qui crie plus haut

jour—C’est la pierre diwinité du crucifié du Calvaire,
rtier en que tout pour proc am d 1B tie qui a fait donner a a

j 9 C’est ce passage du .^^p^Ua/qui,
. pour le I fête de la résurrection

le sait, signifie c,clt le soutenir du passage de
(ont. in- ! La Pa^ur dus Hkbreix, 
ics 18-491 l'esclavage à la liberté.
, défaite 1 La Paclue dis ai 

I la mort à 1* 1ie» du 
R. 1687. * du ciel, du passage 
Incarna- 1 <nfanl« de Dieu 1

1ir.

nada.

i

tal Gé.

comme chacun 1

M
c'est le souvenir du passage de 

8 ombres du sépu cre aux gloires 
du péché à la liberté des

il
I ■

de la servitude

i: fl
! >1

I

i

t

C Q-
«c

« ce
CL
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MAL
Le soleil entre aux Gkmfaux, le 20 d 5 h. 58 m du soir. 
Pleine Lune, le 3. à 5 h. 38 m. soir.—Dernier Quartier, le 10 

à 6 h. 38 m. soir.—Nouvelle Lune, le 18 à 10 h 30 m. soir.— 
Premier Quartier, le 26 à 10 h. 53 m matin._________

Si, dans 
nités relig 
Pâques, ) 
d’autres j

Faits Hist, du Canada.S Semaine-! Fêles Religieuses-
s Philippe etJac. ... ,
ste Famille, 3e apP. M. Talon, 1er intendant du charme a 
Inven. de la ste.Croix Canada, 1665.
ste Monique, veuve, Moitde Mgr. de Laval, à , i.:
s Pie, V. Pape Québec, 170S jFs Poè
s Jean dev. la Por. L. Champlain ar. à Qué. 1612. pour les <
s Stanislas, év. mart. Orléans délivrée par Jeanne répande 1
Appari.de st. Mich^ 1 d’Arc, 1429,
4e après Pâque, Same de Mgr. Provancher, 
s Antonin, évêque, év. de la R. R. 1812, On le !
s Athanase, ér. et d. Pie IX. né l'année 1792. à Dieu qi

Le. Suip. partent pour le nnen, 
Canada, 16o7. [1536, | ^ *

victoire, 
quand el 
Mais qui
chaumiè

tiouver. étab. à Mont 1663.~~\ Samedi
2 DIMAN
3 Lundi
4 Mardi
5 Mercredi
6 Jeudi
7 Vendredi
8 Samedi 
9DIMAN

10 Lundi
11 Mardi
12 Mercredi
13 Jeudi 
l4iVendrcdi
15 Samedi
16 DIMAN 5e après Pâque, 

Paschal Bayl. Rog.
St. Venant, Rog. 
s Pierre Célest, Rog. 
Ascension, d'Ob.

a

Parmi i

à l’entour

s Nérée, mart, 
s Herménégilde, 
* Boniface, m.
« Isidore, mart.

Cartier aban. la Pet. Herm*
Ebouüs au Cap-Diam 1841.
Mort de Sir Bagot, 1843.
M. de Jonqu'è'e enterré 
dans l’ég. des Récol. 1752,

Fusillade devant la Place- 
d’Armes de Monti éal, 3 ci- labeur .

de tiède:

17 Lundi
18 Mardi
19 Mercredi
20 Jeudi ---------- . , 1QOI
21 Vendredi s Bernardin de Sien, toyens tues. lodl.
22 Samedi s Faustin, mart. Arrivée àTatoussac des Re-
23 DIMAN s Didier, év. et mart, colets, I6l5,
24 Lundi s Soter, mart. Mo»t de M. de Cadheie
25 Mardi s Grégoire VII, pape. 1703, .
26 Mercredi • Philippe de Néri Lord Sydenham arrive en
27 leudi » Manahcn, Canada, 1838,
28 Vendredi *te Magdtlcine de P Incen du fau. st. Roch,1843
29 Samedi Jeune, s Maxime év. Arrivée des prenne^ Sul-
30 DIMAN PENTECOTE, piciens 16o7.
31 Lundi «te Pétronille, vg«» Le cho éda- en Amé. low* f

s

que tu a 
de stimu 

’ |de la pi 
grand lit 
aussi il v 
rance pi
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les rogations.

(Les 17,18 et 19 Mai.)

dans les capitales et les grandes villes, 
nités religieuses brillent d’un grand éclat, si Noël, si 
Pannes y sont magnifiques à voir célébrer, il y * 

lti63. d’autres journées chrétiennes qui sont pleines de
ni du charme au milieu des champs.

intimées, il faut mettre en première ligne 
)es poétiques Rogations ; elles ont é'é .nstituée*

1612. £ pour les campagnes ; c’est pour m 1'
répande l’abondance que la croix d argent est portes
à l’entour des sillons.

On le sait, les hommes ne demandent avec ferveur
792. A Dieu que ce qui les intéresse, que ce qu 1 s 
»ur le ™nqt bien ; ainsi, un habitant des hameaux chante 
['536. Fen Te Dewm ordonné pour quelque lointaine 
H18U' É "cote Etque lui font à lui les quere les des rois. 
m8:"-1 Sud elles n’amènent pas l’en ne n„ sur le sol natal î 
mtevré i R/iais auand la religion lui dit: Lève-toi. sor

chaumière et viens prier le Seigneur de bénir ton 
labeuT' viens lui demander de la rosée et du soleil, 
, ' !■ et de la chaleur pour les champs

de “èJeS °nJZl. Oh ! alors on n’a pas besmn
n’est pa lui qui doute

ur.
le 10 
>ir.— Si,

da.

Parmi cesrai t à

canne

ncher,
m,

. 1752, 
Place­
ra el­

les Ré- que tu as
. Ide f imu!er “ fje We"» • I nature a été pour lu. un

J. dC“" » S.. *w I. d£cw
aussi il va prier avec confiance ; ,1 es pi m d espe . 
rance parce que son cœur est rempli de fou

lillière l
live en

ch,1845 
$is Sul-

B
é. 1852.

i

\

11 )

00

«
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U soleil entre à dQu”‘td

MJ, fl
xn. loir.—Premier Quartier, le 24. a 4h. 2 m. _

SJ

.. • p.jt. Hist, du Canada. L Eglitc^ni^rdiTsSSnssS. Paul, et, 
« Pamphile. “>• Urrj,/des jésuites en Ce- de Rome

nada, 1842, exalte let
Mgr. Mariencheau d Esgly, . r

meurt à st. Pirrre (Isle le Plus 
d’Or.)en 1783. **éde78| tombeau 

Fort de Sorel bâti en 1665, i seur de 1
MortdeMgr.de ^nt. 17bO
|Le choléra à Québec» le 

............ FÊTE-DIEU, d’Ob. fois 1832 Turgeon,i834
1ijsendrde-dik JeaTd^i Facond ôOpcvsonnesbrûlées au dia- en un m

1 « Lundi I à Québec en 1640. B vous, Pi.J6&df J -FrenÇolsRég-ef. $fCa" 16sJ F«

iC, 2 JS 'ergi Bataille de Waterloo, 181,

Semaine.
”1 Mardi"

2 Mercredi
3 Jeudi
4 Vendredi 
5iSamedi
6 DI MAN Ste. Trinité, 
7,Lundi s Franç, Caraciolo 
S,Mardi s Norb rt, er.

» XCUiyi», J
•te Paule,
4 Temps, j*ûne, 
4 Temps, jeûne,

“ Sail 
dans lav 
ont ujiis,'Jeudi

14
35,

aimés d 
« Cé

adorait 
que les 
princes

« R<
glorieu? 
Christ : 
par elle

* Lcui< de -•
.te Marguerite, v.âi'Lundi

22 Mardi
23 Mercredi s Jean p.et ni.
041 Jeudi • Jean-Baptiste.
25 Vendredi s Guillaume, abbe, j
I; Samedi •= Je»»&Pa.

-----1 ap. la Pent.
i ùne, s Léon 1t. Pa- 
i Pibrbb et Paul i 

. Paul

1811,

Mg'r.'j'o! Briand, meurt»,
L^tés'uKe.Tabt'is, «3

Cana. 1764,

ilnaei^diedu faub.
V Que. 1845 (131 at. 

bi ûlés.
28, Lundi
29 Mardi30 Mercredi Commé. de st 11i

v

m
 **■

CT
rC/3 O

► s« 3

o 
hj

ex
. m
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SAINT PIERRE ET SAINT PAUL.

(89 Juin)

natin., 
irtier,| 
)h. 2

,da. L’Eglise fête le même jour saint Pierre et saint
"1838.1 Paul, et v.’est là une des plus magnifiques solennités 
n Ca- de Rome chrétienne ; là où leur sang a coulé, la on 

, exalte leur noms ; et la voix de tout un peuple, dans 
Es(fji le plus majestueux temple de l’univers, en lace du 
5 ai 78. tombeau des saints Apôtres, sous les yeux du succès- 
1665, ? geur de Pierre, chante cea paroles.
‘•17n, “ Saints Apôtres, vous que

dans la vie, vous que la même couronne du martyre 
on,1834 « ont Uflis, nous nous unissons aussi pour vous honore 
audla‘ en un même jour.

« L’éternel Seigneur a partagé entre vous l’univers; 
vous, Pierre, vous instruisez les Juifs ; vous, P.i , 
vous portez la foi chez les Gentils.

« Tous deux chefs de l’armée sacrée, 
aimés de Dieu, tous deux honorés ues hommes.

« Césars de la vieille Rome, le temps où l’tdolàtne 
adorait vos cadavres corro pus est passe, et voilà 

">*• 17641 que les cendres de vos vieil « sont yené ees par les 
«*" Wl princes de la terre, et par toutes les nations .
.lis, 1536j « Rome teS collines empourprées du sang des 

alorieux martyrs portent sur leurs cimes la croix du 
Christ * Rome, celte croix t’a vaincue, et tu vaincras

par elle.”

!

les mômes travaux

1
46,
Jésuite
).
an 18461 
il, 1659|
JécOUVK!

tous deux

3,
JO, 1815 
»ur Craig.

I

!

Si. Jean ij 
[5 bâtisses

1

e s
t—

*
V
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JUILLET. LAI

Le soleil entre au Lion le 22 à 1 h. 41. m. du soir 
Pleine Lune, lel à lOh. 43m. m—Dernier Quartier, le 9 à

3h, 21m, m__Nouvelle Lune, le 16 à 11 h. 30m. «.—Premier
Quart, le 23 à 8h, 17m.s.—Pleine Lune, le 30 à 9h. 26m. soir.

La visite 
ferme de si 
que i’Eglisr 
moire par 
c’est ici le 
quement pn 
comme tell 
Jésus-Chrib 
dire que la 
racL que D 
Rien ne ma 
sa mère, dit 
veur dans h 
sanctifier soi

Faits Hist, du Canada.
Champ'ain fonde Qué. 1668,
Le Choléra à Québec, pour 

la 3c. fois, 1849.
Choléra à Quebec, 2d fois,

1834,
Bataille de Carillon, 1758 
1er acte notarié en Canada,

1637,
Grégoire XVI élève l’ég. de 

Québec, en métrop. 1844,
1ère pierre de l'Eg. des Ré* le moyen de 

colets, 1693, se manifest
1er grande messe dans la changeant 1 
nouv. église de Mont. 1829 Marie le lui 

Les Acadiens dispersés, 1775 les Pères, q 
1er va'sseau lancé à St Roch. Marie, il v< 

1765,
1er capitulât, de Qué. 1629,
Les bombes de laP.-Lery, 

incendient la cathedral?»
1759,

L'Union des Canadas, sanc* 
tionnée, 1840,

1er messe célébrée à Trou- 
Rivières 1615.

Les Anglais repoussés de­
vant Charlestown,1776,

1er jubilé en Canada, 1618,
Champlain marche contre la 

Iroquoi-, 1609.

Fête* Religieuses.Semaine.5s
s. Jules, mart.
Visi. de la Ste. Vierg 
s Hyacinthe m.
Préc. S de N.S.J.C. 
ste Zoé,
• l*aie, prophète,

7 Mercredi s Claude, ni.
8 Jeudi
9 Vendredi

10 Samedi
11 DIMAN
12 Lundi
13 Mardi
14 Mercredi
15 Jeudi
16 Vendredi
17 Samedi

Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi

1
2
3
4
5
6 >

«te Elizabeth, reine, 
s Zénon, m. 
ss 7 frère», martyrs, 
Dedicacb, 6 ap P. 
« Jean Gualbert
s Anaclet, pape et m. 
«Bonaven. ev. et doc 
« Henri I. Emp.
N.-Dame de M,-Car. 
« Alexis, conf. 

DIMAN 7 après Pâque,
Lundi e Vincent de Paul, 
Mardi s Jérôme Emilien, c. 
Mercredi s Camille deLellis.c. 
Jeudi «te Ma'ie Magdeleine 
Vendredi « Apollinaire ev. m. 
Samedi ste Christine, vge.

8e. s Jacques, ap. 
ste Anne, mè delaV. 
't Panta'éon, mar.
«s Nazaire,&c , mar. 
s:e Marthe, vierge, 
ss Abdon et Sen. m. 
s Ignace, conf.

son moyen.
Les vertu 

bienséance c 
veilles que 1 
vent ranimei 
et nous fair 
sans cesse c 
dèles après J

18
19
20
21
22
23
24
25 DIMAN
26 Lundi
27 Mardi
28 Mercredi
29 Jeudi
30 Vendredi
31 Samedi



LA VISITATION DELA SAINTE VIERGE.

(Le 2 Juillet.)
La visite que rendit la sainte Vierge à sainte Elisabeth ren- 

fermedes, grandes merveilles, et elle est si glorieuse à Marie, 
quel Egl.se a voulu qu>on en renouvelât tous les ans la mé- 
, J>*r. */‘tabl,S6emfnt d’une fête particulière : en effet

c est ici le jour auquel la sainte Vierge a été reconnu publil 
quement pour la première fois mère de Dieu, et honorée 
comme telle, Ce fut par la parole de la sainte Vierge que 
Jésus-Christ sanctifia son précurseur, et l’on a eu raison de 
dire que la sanctification de saint Jean a été le premier mi-
rack que Dieu ait fait par l’entremise de la sainte Vierge__
Rien ne manifeste mieux le pouvoir que le Sauveur a donné à 
sa mere, dit saint Bernardin, que la conduite de ce même Sau­
veur dans la distiibution de

moire

ses premières g.âces—Veut-il 
i . . avant même qu’il suit né? c’est par
le moyen de Marie qu’il lui fait cette grande grâce.—Fa ut-il 
se manifester au monde par le premier de ses miracles, en 
changeant l’eau en vin dans les noces de Cana ? il attend que 
Marie le lui demande, voulant n0us faire veir par là, disent 
les Pères, que, comme il n’a voulu se donner à nous que par
Marie, il veut aussi que nous recevions ses grâces que nar 
son moyen. ' v

Les vertus éclatantes qu’elle pratique dans cette visite de 
bienséance et de charité, doivent nous instruire, et les mer­
veilles que Dieu y opère par le moyen de la sainte Vierge doi­
vent ranimer notre tendre dévotion envers cette divine mère 
et nous faire sentir combien l’Eglise a raison e l’invoquer
,x, x cT°?lraeV'’ la ceosolation et l’esp rance des fi­
dèles après Jesus-Clirist.
sans cesse

21

ir
le 9 à 

render
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. 1668,
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1758,
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AOUT. L’AS

Le soleil entre à la Vikrgb le 22 à 9 li. 14 m. du soir 
Dernier Quartier, le 7 à8 h* 41 m soir.—Nouvelle Lune, 

le 15 à 9 h. 13 m, mutin-—Premier Quartier, le 22 à 1 11. 17 m. 
matin,—Pleine Lune, le 29 à 10 h,21 m, matin.

La fôte 
temps : Dé 

Déposilii 
rueil ; et D 
Dieu n’ata 
repos.

On ne pe 
solennité : < 
concile d’£| 
son tombeau 
y célébrait i 
la sainte Vi 
que la gram 
concile ava 
Marie, cont 
rite et d'éii 
—On se mit 
dans les nul 
était le sixit 
de l’Assomp 

Pour une 
des chrétier 
l’honneur d< 
différentes t 
temple, sa 
douleurs loi 
cieux, et ci 
•a gloire. 

Parcoure: 
ques monutr 
sortir de ten 
et des pierre 
pour vous ré

P Semaine. FtHcs Religieuses* Fails Hist, du Canada.
1 DIM AN s Pierre aux liens, Arrivée. àQuéb. des Dames
2 Lundi s Alph, de Ligou. ey. Hospitalières, 1639,
3 Mardi jlnven. de s. Etienne, Colomb fait voile de Palos
4 Mercredi s Dominique, conf. pour l’Amérique, 1492
5 Jeudi N.-Dame des Neiges, Incendie de Laprairie, 1846,
6 Vendredi, fransfigu. de N.-S* Ba*se-Vill* de Québec en

Samedi s Cajetan, conf. cendre 1682,
DJMAN 10 ap. la Pent. Cartier entre dans le Sf;

s » Cyriac, &,c* mart Laurent, en 1535, 
s. Laurent, mart Mad. de la Pehrie arrive en 

Mercredi ste Philomêne, mart Canada, 1639,
Jeudi jste Claire, vierge. Mort de m. Hudon, v. g. de 
Vendredi s llipolyte, martyr, Montréal 1847,
Samedi Jeûne, s Eusèbc, tn. 1er Concile en Canada 1851 
DIM AN Assomption, Cartier découvre l'isle d’An- 
Lundi 1 Hyacinthe, ticosti, 1535,
Mardi |s Libérât allié, m. Olivier forme la compi 
Mercredi s Agapii, mart. de Sulp. à Mont. 1640.
Jeudi s Jules, martyr, Sacre de Mgr. Phelan, 1843. 
Vendredis Bernard, conf,et d. Lesangl. à L hland. 1776, 
Samedi ste Jeanne de Ch»* Les angl. br ulent le capitolo 
DIM AN 12e ap. la Pent de Waihington, 1814.
Lundi ,s Philip. Béniti, con- Les Iroquois massacrent 400 
Mardi it Barlhelemi, ap. pers. à Montréal en 1689. 
Mercredi s Louis, 2d tit. Cath. Mort de m. de Montgolfier, 
Jeudi s Joachim, supérieur du séminaire de
Vcnd.ed s Jo«. de Calazants c. Montréal, 1791.

28 Samedi s Augustin, wv. et do. Mort de Pie VI, 1799.
29 DIMAN Déeolation de it J.-B. Knight découvre l’aimant
30 Lundi ste Rose de Lima, v artificiel 1772,
SI Mardi st Raymond Nor. at,

7
8
9;Lundi 

10 Mardi .111
12
13
14
15
16
17
18
19
20
21
22
22
24
25
26
27

r,
( 1
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L’ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE.

(Le 15 Août.)
La fête de l’Assomption été appelée pendant quelque 

temps : Déposition, Repos, Sommeil, Dormition.
Déposition des restessacrés de la bienheureuse Vierge au cer­

cueil ; et Dormition. pour indiquer que la mort de la Mère de
Dieu n’atait été qu’un court sommeil, quelques instants de 
repos.

On ne peut préciser l’époque de l'institution de cette belle 
solennité : on en trouve pas de vertige bien évident avant le 

(Concile d’Ephèie ; niais la persuation où l’on était de possédée 
son tombeau dans cette ville, semble insinuer que la fête qu’on 

j y célébrait déjà était celle de la commémoration de la moit de 
« la sainte Vierge et de son entrée dans le ciel; on croit même 
que la grande église d’Ephèse lut bâtie en son honneur. Le 
concile avant assuré la gloiirune qualité de Mère de Dieu à. 
Marie, contre l'béiésie des historiens, donna beaucoup d’auto­
rité et d'étendue au culte que lui rendaient déjà les fidèles. 
—On se mit à bâtir des temples en son nom à Constantinople et 
dans les autres villes de l’empire; et, dès le siècle suivant, qui 
était le sixième de l’Eglise, on commença ri. distinguer la fête; 
de l’Assomption d'avec les autres fêtes instituées à sa gloire.

Pour une vie si pleine d’humilité, si remplie de vertus, au gré 
des chrétiens ce n’eût point été assez qu’une seule fête en 
l’honneur de Marie. Dans leur ferveur envers elle, ils prirent 
différentes époques de sa vie: «Nativité, sa Présentation au 
temple, sa Conception, sa visite à sa parente Elisabeth, ses 
douleurs lois de la Passion de son Fils, son ravissement dans les
cieux, et en firent autant de saintes journées consacrées à. 
sa gloire.

Parcourez l'Europe entière, arrêtez-vous devant ses anti­
ques monuments; interrogez—les, demandez ce qui les a fait 
sortir de terre avec toute leur merveilles; et une voix s’élèvera, 
et des pierres, et de la tradition, et des annales des peuples, 
pour vous répondre : Le culte d« Maiie.
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SEPTEMBRE.

Le seleil entre à la Balance le22 à 4 h. 56 m. du soir 
Dernier Quartier, le G à 1 h. 49 m. soir.—Nouvelle Lune, 

le 13 à 5 h. 53 m. soir.—Premier Quartier, le 20 à 8 11. 32 m. 
matin.—Pleine Lune, le28 à 1 h. 40 m. matin.

î Nous n’av 
es noms par' 
t saint Rap 
ïrégoire, le 
it-il, signifie 
ïubviel signi 

Raphaël sigr 
Parmi tou 

regardé vomi 
fidèles doive 
de» raisons, 
chapitre du | 
d’entre les pi 
choses, sinor 
larlait au pr 
;ui devait a 
Michel, le g 
e * tre peut 

Ce qui doi 
les fidèles e 
conduire lee 
sont jugées t 
ique d’a>oiv 
celui qu’on 
celui qui es 
moment déc 

Il ne faut 
VEglise uni 
saint Miche

ï

Faits Hist, du Canada. 
1ère pierre de l'égl. paroiss.

Montréal, 1824,
Hudson découvre la Riv.

Hudson, 1609.
Mgr. Laval érige Québec 

en paroisse, 1634;
Incen. du couvent, des Ré­

collets, 1706.
Colonne de Tempérance éri­

gée à Beauport. 1841. 
Expédition de Platsburg 

manquée, 1814.
M. de Frontenac, gouv; du 

Canada, 1672,
1ère. Bat. d’Abraham, mort 

de Wolfe, 1759,
Mort de Montcalm. 1759, 

Jacques Cartier dans la 
rivière st. Charles 1535, 

Gouv. de m. de Vaudr. 1705 
Qué. capitule aux ang-,1759' 
Bataille de Saratoga, 1776, 
Arnold essaie d’envahir le 

Canada, 1775,
Collège Jolictte érigé 1846, 
Retraite de Mgr. de Nancy, 

à Québec. 1840,
Première pierie de l’énüse 

et, Patrice, Mont. 1843,

Fêtes ReligieusesSemaine.*5
s Gilts,
s Etienne, roi. conf. 
s Siroéon, St)lite, 
s Marcel,
14e ap. la Pent 
s Laur. Justinien éf 
s Reine, vierge. 
Nativité de la s V. 
s Quéran, abbé, 
s Nicolas Toltniin,c. 
s Diodorc, 
s Nom de Marie 
s Maurille, m.
Exalt, de la st. croix.

1 Mercredi
2 Jeudi
3 Vendredi
4 Samedi
5 DI MAN 
€ Lundi
7 Mardi
8 Mercredi
9 Jeudi

10 Vendredi
11 Samedi
12 DIM AN
13 Lundi
14 Mardi
15 Mercredi
16 Jeudi
17 Vendredi
18 Samedi
19 DI MAN
20 Lundi 
31 Mardi
22 Mercredi s Thom. de Villn.
23 Jeudi
24 Vendredi
25 Samedi
26 DI M AN
27 Lundi
28 Mardi s Venccslai, m.
29 Mercredi s Mich Archange,
30 Jeudi Js Jérome, c, et doct.

Jeune.s Nicoinède,p. 
ss Corneille, &c. m 
4Temps, Stigmates. 
Jeune s Ferréol, m.
7 douleur de la S. V. 
s Eus tache, m. 
s Mathieu, ap.

s Lin, pape et m. 
N D. de la Merci, 
s Janvier, m. 
s Cyprien, Ac. m. 
s Côme et Dam. m.

I
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SAINT MICHEL-

(29 Septembre.)
Nous n’avnns dans l'Eglise que trois Anges à qui on donne 

ties noms particulier, l’archange saint Michel, saint Gabiiel, 
t-t saint Raphaël, pour faire connaître par ces noms, dit saint 
ferégoire, leur vertu particulière et leur caractère.—- Michel 
fcit.il, signifie : Qui est-ce qui peut être semblable à Dieu ? 

oiss. jCnbriel signifie : La force et la puissance de Dieu ; le nom de 
Raphaël signifie Le remède divin.’’

Parmi tous les esprits célestes, saint Michel a toujours été 
Regardé comme le chef de la milice angélique,, et celui que les 
fidèles doivent le plus religieusement honorer, à qui, pour bien 

es raisons, ils doivent être plus dévots. Dans le dixième 
hapitre du prophète Daniel, saint Michel est appelé le premier 
’entre les principaux chefs. Nul ne m’assiste dans toutes ces 

éri- fchoses, sinon Michel qui est votre prince, disait 1 Ange qui 
I. parlait au prophète Daniel ; et le même Ange, parlant de ce
burg qui devait arriver à la fin du monde : On verra, dit-il, s élever

Michel, le grand prince, qui prend la défense des enfantf

du g e è/quîd^’.ugmenter la dé.olion «t la confiance de
le» fidèle» en».» >amt Michel, c'est qu i! «t ptéporé pour 
conduire le. âme» défont le terrible tribunal de Dieu, ou elle» 
.ont jugée, au .orlir d« celle rie.-Rien ne nous intéresse plu. 
que d'â-oir pour protecteur spécial auprè» du .oltrcratn Jüg» 
celui qu’on peut appeler le premier ministre du 1 lèt-Haut, 
celui qui est chargé de nous présenter au Sugntur dans le
moment décisif de notre sort éternel. A

Il ne faut donc pas être surpris à l’on a eu de tout temp, dans
dévotion particulière pour
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ir le l’Eglise une vénéiation, une 

saint Michel.
846,
incy,

g lise
43,

i

sa
ee

sa
es

es
ai

m
=_

_
m

m

)



j ,, OCTOBRE.
LeioleiUntre.u Scorpio* l« 2$ à 1 b. 9 m, du malie

le S'! lM"'* 6 6 1 5 -5l e- L "ne.
lo a 2 h. *9 m. matin.—Premier Quartier le 19 l\ 7 h

11 m. soir.—Pleine Lune, le 27 à 7 h. 9 m. soir. 7 * : Entre Dieu 
l réparation 
csôtre* inter 
1s d’Adam, 
îessagers du 
"Le Ri i des 
lilices du ci 
liaque royau 
niant qui nai 
ue. Tout c 
îbrist, a d roi 
iiéateur leur 
uiespère en 
t tous détoi 
nin* mauvais 
ue son pied 
ôté de lui d 
a nuit, pour 
orant, chert 

Les Angrs 
léhovfth, ici' 

Au ciel, ce 
•ayonnanis d 
Honicux corn 
nais vigilani 
mroles que 1 
uauvais seul 

Au ciel, il 
[erre, à côté 
chrétien qui 
lur l’enfant 
ramener l’àx

Semaine.( Fêtes Religieuse8 
J Vendredi8 Rémi, évêque,
2 Samedi *s Anges Gardiens.
3 DI MAN $ Rosaire;
4 Lundi 1 Franç. d’assise c.
5 Mardi s« Pacide, etc., m.
6 Mercredi « Bruno, abbé,
7 Jeudi s Marc, pape.
S Vendredi ste Brigitte, veuve.
9 Samedi r$ Dénis, &c , mart.

10 DI MAN 19e ap. la Ptnt.
11 Lundi
12 Mardi
13 Mercredi
14 Jeudi
15 Vendredi
16 Samedi
17 DI MAN 
16 Lundi 
19 Mardi 
2Q Mercredi
21 Jeudi
22 Vendredi 
28 Samedi
24 DIM A N
25 Lundi
26 Mardi

Faits Hist, du Canada.
Diocèse de'QÜébec éiigé, 

1674. 8 *
Mort de Mgr. Signay, areb. 

de Québec, 1850. 
Création d'une justice royale 

en Canada, 1693.
Ercc. de la Croix St. Hilaire 

par Mgr. Fnrliin Janson, 
de Nancy, 1841,

Mgr. Turgcon, fait arcb. de 
Québec, 1850,

Petit Sémi.deQué. éta.1668
Mort de m. de Vaudr. 1725, 
Colomb découvre l'Amé­

rique 1492,
Grande noirceurà Qué.1785 
Dodge et Theller s évadent 

de la citadelle, 1838, 
Phips devant-Québec est 

poussé, 1690. Les canad. 
s’emparent de son pavillon 
qui fut suspendu à la voûte 
de la cal lié. jusqu’en 1759 

Sacre de Mgr. Gaulin, 1833 
Ursulinea de Québec incend 
2d fois, 1636,
Retraite de Phipps devant 

Québec, 1690.
Assemblée des 6 comtés de 

St Charles, 1837,
Bataille de Cbateaug. ISIS.

s Franç. Roigia c.
* Evagrius, m. 
slùlouard 11 f, rai
* Callixte, 1. p, et m 
*te. Tbéièse, vierge, 
i Florentin: év.
20 àp. la Pent.
* Luc Evang.
* Pierre d'Alcantara 
s Jean de Canti, c 
s Hedwige,

Marie Soloiné* 
s Germain, év.
N D. de la Vie.
1 Raphaël, archange* 
s Evariste, m. 

Mercredi s Anastasie, v. et m. 
Jeudi

re-

27
28 *s Simon et Judc, ap.
29 Vendredi s Maximilien,
30 Samedi s Narcisse, év,
81 DIM AN;22« ap. laPent.

m.

26
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LES SAINTS ANGES.

lin 
Lune, I 
i 7 h. I

(Le2 Octobre.)

Entre Dieu et l'homme, entre le ciel et la terre, la distance, 
E séparation eût été trop grande ; il fallait, dans cette espace, 
gesêtre* intermédiaires, inférieurs à Dieu, niaissnpéricurs aux 

, . Ils d’Adam. Ces êtres, ce sont les Anges, serviteurs et 
i'igé, lljessagers du Très-Haut,

I1'Le Rid des rois, le Seigneur des Seigneurs, n choisi dans les 
ilices du ciel des protecteurs pour chaque empire et pour

Et, chose admirable! le petit

de.

arch.
Iliaque royaume de la terre.
Infant qui liait a son Ange gardien, comme le puissant monar. 
lue. Tout ce qui a une âme rachetée par le sang de Jé«us- 
Ebvist, a droit a être gardé par un de ces esprits ailés. Le 
tiéatcur leur a dit ; Vous veillerez sur le* jours de 1 homme 
lui espère en moi, vous le défendiez des flèches de l’ennemi, 

détournerez les fléaux de sa demcuie. Dans les che-

ojale

ilaire
nson,

h. de I t vous
lrfiq ■lin* mauvais de la vie, voua le porterez dans vos mains pour 
,70V* (Eue son pied ne heurte pas contre la pierre. Vous serez à 

™ôté de lui dam les batoilles, et à côté de sa couche pendant 
a nuit, pour éloigner le démon qui rôde comme un loup dé- 

Eorant, cherchant sa proie â dé*orer.
Les Anges sont employés là-baut àchanter les louangesde 

péhovfth, ici-bas à garder, à conduire les hommes.
Au ciel, couronné* de fleurs immortelles, vêtus de splendeur, 

Eayonnants de gloire, ils tiennent leurs lmrpesd’or dans d’bar-
Dans la vallée de larmes, amis invisibles,

imé-

,1785
ident

it re­
ined, 
illon 
route 
1759 
1833 
cend

honieux concci te. 
huais vigilents, ils sent sans cesse près de nous, et, par des 
[paroles que la concience seule entend, nous détournent des 
Suauvais sentiers que Satan voudrait nous faire suivre,

Au ciel, üs sontà côté du trône du Tout-Puissant ; suris 
Serre, à côté du berceau d’un nouveau-né, ou prè* du lit d'un 
chrétien qui meurt ; car Dieu, qui leur acommandé de veiller 
sur l’enfant qui entre dans la vie, leur a aussi ordonné de lui 
ramener l’ànie chrétienne qui part à 1» voix du prêtre.

I
rant ■■
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NOVEMBRE.
Le soleil entre au Sagittaire le 21 à 9 h. 46 m. du soir 
Dernier Quartier, le 4 à 7 h. 56 ni. soir.—Nouvelle Lune 

le 11 à J1 h, 56 ni. matin.—Premier Quartier, le 18 à 9 11. 
42 m. matin.—Pleine Lune, le 26 à 1 I). 56 m. soir,

Faits Hist, du Canada.Jg jSemaine.
1 Lundi
2 Mai di 
S Merci edi
4 Jeudi
5 vendredi & Ztcharie.
6 samedi * Sévère, m.
7 diman Fête Patronale.
8Lundi s Godfroi, év.
9 Mardi Dédi. de la Basi. s.S.

10 Mercredi s André A vélin. é*«
11 Jeuci « Martin, é*êque.
12 vendredi s Martin, pape et m. 
13samedi s Didace.conf.
14 diman 24e ap. la Pent*
15 Lundi ste Geitnide, vierge.
16 Mardi < Val ère, m.
17 Mercredi * Grégoiie, Thaum. 
lgjjeudi Déd. Bas ss Pierre l\ 
l9 vendredi ste Elizabeth, veuve. 
2ü samedi s Félix de Valois, c. 
21 diman Présent, de la st« *•

Lundi ste C-écile, v. «t m.
23 Mardi s Clément, I p. et m*
24 Mercredi s Jean de la Croix*
25 Jeudi ste Catherine, v et °*.
26 vendredi s Pierre d’Alltxaud-
27 samedi s Josaphat.
28 diman le' de PA «ent,
29 Lundi ss Irénée, 5fe. m.
80 Mardi s André, apôtre.

Fêtes Religieuses Ainsi qu’t
TOUSSAINT, d’ob uepmt uc lord Durham Itou» scs enfa 
Les Trépassé*, 
s Germain, m. 
s Char es. év. -

1838, Dieu ; dans 
An estât, politiques â St. Irateur et de 

Valentin, 1888. |mérité gloir
Insurrection dans le dist. de 

Montréal 1838.
Loi Martial déclarée à 

Montréal, 1838,
La Quotidienne saisie 1838.
Etablis, du chapitre, de 

Québec, 1684.
Naissance de Mgr. Signay, 

archev. de Québec. 1778,
Les Américains à la Pointe- 

Lévy, 1775.
Arrestations politiques à 

Québec, 1837.
Von Schoultz débarque à 

Prescott, 1838.
Les américains prennent 

Montréal, 1775.
Arnold avec 500 hommes 

dév. Québec, 1775. 
incendie du Séminaire de

En cette 
terre donne 
nion des Sa 
qui y aspii 
comme un \ 

Ceux qui 
rage, en pe 
que leur d 
disent î Us 

Pour bie 
pouvoir pci 
Et comme 
l’oreille n’i 
l’homme n 

Tout ce 
j rendre les 
| ordinaire ; 
i plus à U n 

puissance 
l l'âme l’en 

joie y entr
I * I/Eglii
| envier le c 
i en dégoùi 

patrie qui

22

Québec, 1701.
Affaire de Prescot, 1838. 
Escarmouche près de Chain- 

bly, 1837.
M Murray lr gouverneur 

du Canada, 1763.

1
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Ainsi qu'une mère pleine de lendre.se 1. religion à réuni 
irhara Itou. se. enfants pour les fêler en.en.ble d"*"t le

5s -
” Entité Vofennité de la Toussaint. l’Eglise qui est 

terVe donne la main à VEglise qui est au ciel ; et la commu­
nion des Saint qui jouissent de l’éternel bonheur, et des justes 
n..i aspire, est réglée comme une grande consolation,

U larmes prennent £.
rage, en pen.snt que c'est à travers '« l7""‘‘Ve,etP 

gnay,I que leur déenneiers sont parvenus au repo- o >
1778.1 disent: II. ont été comme nous, soyons comme eut.

Pour bien parler de la fête de tous les Sa.nts, .1 faudrait 
ir peindre leur gloire, leur félicité, leur, etta.es sans 6n. 

' 1 ce que l’œil n’a pas perçu, ce ue

da.

St.

1st. de

ée à

1838.
de

ointc-
poutoir
Et comment faire
l’oreille n’a pas ouï. ce qui n’tst jarar.

V tTuTc." ^“nompouvon: dire arec Bo.met, c’ett que, pour 
rendre les Mints h.ureut, Dieu .'emploiera F» 
ordinaire ; il fera plu. : il étendra son bras, il ne s attareh.i 
olus à la nature des chosrs, il ne prendra plus ,0 Sue de “ 
puissance et de «on .mou, ; il ira chercher dan, le fond de 
l'âme l'endroit par où elle sera plus capable de fé'cite, 
ioie y entrera a*ec abondance et l’inondera de délices. 
e I/Eglise. dans In solennité de la Toussaint, veu "° .
envier U ciel ; c'est donc bien, ce jour.là. de nous la,re prendre 
en dégoùUe lieu de notre «II. Non, .aimons tant U
patrie que lorsque le banissement nous est dur.

ICI à

lue à

uneut

mimes

re de

38.
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LA TOUSSAINT.ioir
Lune
à 9 11. (Le 1er novembie.)
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DECEMBRE.

Le fole.l entre au Capricorns le 21 à 10 h. 2S ra. du wati
Dernier Quartier le 4 à 7 b. 27 ra. matin__Nouvelle Lun

le 1 1 à 10 h- 46 in. i„ . soir—Premier Quartier, le 18 à 8 h. ! Pour pr
m. matin.—FJcme Lune, le 26 à 9 h. 25 m. matin.__ ______ comme ur

Faite Hist. du Canadiu|l’Egli8e» e 
Lev insurgé* évacuent j)|

Dénis, 1837, de prière
Viilase $t Deniebrûté, lSJIgemaines,
Arrives des RR. PP. Obis 

à Moo'résl, 1837, ■ . ,
Mort de Mgr Plessis, ér. It'tutl0n 

Québec 1825, âgé de 6|fête de la 
ans et 9 mois,

Affaire de Mi,,i,)183ja t"rlî Car 
Insurrec. à Toronto, 1S3E, ,
Les améiicHins as*iègerM^esCllie*s 0 

Québec, 1775, ° fia quaranl
Colomb tonde Isabella, lèrijj Pcttdâl 

tille d'Amérique. 1596.- . „or
■fuges Panel el Uclerd iu|n® .'°

repentir e
Mgr. Panel, é*. de Québeclses prière 

1825, lornement:
M. Hovius,maire de *t Mal

% Semaine. Fêtes Religieuses
1 Mercredi Jeûne,
2 Jeudi 
3: vendredi 
4,samedi
6 DIMAN

«te Hibiane, v. et m. 
Jeûne s F.-Xaiicr,c, 
s. Pierre Chrys. é. d! 
2e de l'Avent.

Lundi s Nicolas, é«:
Mardi s Ambroise, é*. et d
Mercredi CONCEPTION. 
Jeudi |ste Léocadie,

reste de la
6
7
8 Pendan9 vge,

10 vendredi Jeûne, s Mclchiade, 
3] samedi s Damas?, pape,
12 diman 3e de l’Avent.

ste Luce, voe. et m. 
s Nicaise, ev. A- m 
4 Temps s Valérie», 
s Eusèbe, é». et m. 

1? vendredi 4 Temps, s Fluriant. 
^8 s imedi

1 SiLUndi
14 Mardi
15 Mercredi
16 Jeudi pendus, 1838,

4 Temps.
4e de l’Avent. 
s Théophile, soldat, 
s Thomas, ap.

Meicredi Jeunes. Flavien, m.
*te Victoire, m. 

vendredi Jeune, Vigile, 
NOËL- d’Obii. 
s Etienne, m. 
s Jean, apôtre.

28 Mardi s8 Innocents.
29 Mercredi s Thomas de Cantor. 
«O Jeudi s Sabin,
3i .vendredi s Sylvestre, év.

19 diman
Lundi
Mardi

20 L’Eglisnomme une commission e _
1843, pour s’eriquériri;Bparoles in 
sur le* débris de la Petitiljls seraie 
Hermine dans la RivièieMvenue 
8t. Charles, r

Ouverture du 1er parité 
ment provincial, 1792. 

incendie de régi. St. RocbJ 
1er fois, 1816,

Oraison funèb. de M. From 
tenac prononcée à l’église) 
des Récollets, 1698,

2i
2 o
23 Jeudi
24

>ar les pa 
le la loi d 
iens ; et, 
préparent 
robe blan

25 samedi
26 diman
27 Lundi

cv. et m.
ent aux
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L’AVENT. a
Pour préparer à la joyeute fête de Noël, qui vient 

comme un beau jour réjouir la saison des neiges, 
l’Eglise, en mémoire du grand avènement du Sauveur 
(adventus), a institué VAvent. Ce temps de jeûne, 
de prière et de préparation, se compose de quatre 

^semaines, c’est-à-dire de quatre dimanches, hors ce qui 
l|reste de la quatrième semaine jusqu’à Noël. L’ins- 
jtitution de VAvent est aussi ancienne que celle de la 
Ifête de la Nativité du Sauveur.

Pendant plusieurs siècles, VAvent fut tout à fait un 
lautre Carême; n durait quarante jours, pendant 
llesquels on jeûnait et se mortifiait, comme pendant 
pla quarantaine qui précède Pâques 
<| Pendant les quatre semaines de l’Avent, l’Eglise 
8|ne prononce dans le sanctuaire que des paroles de 
«repentir et de pénitence ; 1 'alleluia ne termine plus ni 
cjses prières, ni ses hymnes; et les autels ont pris les 
■ornements de deuil......

L’Eglise, en empruntant aux pieux Prophètes leurs 
«paroles inspirée*, veut faire voir aux fidèles combien 
«ils seraient coupable s’ils restaient froids quand la 
«venue du Messie approche. Cet avènement désiré 
Epar les patriarches ; cet avènement que tous les justes 
■de la loi de Moïse ont invoqué, doit réjouir les chré- 

îliens • et, pour que leur joie soit pure, il faut qu’ils s’y 
lprép rent par la pénitence. L’innocence, c’est la 
'lobe blanche qu’il faut se revêtir pour assister digne- 
linent aux fêtes de la religion.
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année au

: du peuple, 
sur nos pli 
et à la ve 
dans cas j 

i des parent 
< principes 

1 sacrifie ail 
use toute

EDUCATION. grossières, 
d’être util 

Remar( 
> filtit plus,] 

crainte de 
philosoph

LES FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTINNE.

De toutes les institutions dont le christianisme |^JU1 encon 
doté le monde, celles des Frères de la Doctrine Chré toupa’et P 
tienne est peut-être une des plus magnifiques dans sc |Irances 1 
principe et des plus utiles dans ses résultats. Sa*ez4, 
vous en effet ce qu’il est et ce qu’il fait, cet homme# 
simple et bon, qu’on reconnaît de loin à sa robe gros­
sière et à son lourd manteau de bure? C’est l’ami du 
pauvre, le frère du pauvre, l’instituteur du peuple, 
l’instrument le plus actif du progrès social, isolé, 
perdu, caché aux yeux du monde, placé si bas dan» 
la société que la société ne peut jamais abaisser asst. 
son regard pour le chercher dans son humilité, }
Frère de la doctrine chrétienne y brille pourtant ; il 
resplendit, il y rayonne, et plus il fait d’efforts pour è 
dérober à tous les regards, plus il se rélève par le biei 
qu’il fait. C’est lui, en effet, qui arrache chaqu
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année au vice et à l’oisiveté tous ces pauvres enfante* 
du peuple, qui vagabondaient jadis dans nos rue» et 

places publiques, pour les former à la science 
et à la vertu ; c’est lui qui sème de bonne heure 
dans cas jeunes cœur» la crainte de Dieu, le respect 
des parents, l’amour des semblable», et tous ces grands 

if principes de morale qui font la vie des peuples , il 
sacrifie ainsi les plus belles année» de sa jeunesseyil 

! use toute sa vie à dégrossir lo< intelligences les pia» 
grossières, et cela dans la seul but de plaire à Die® tî 

j d’être utile aux hommes.
| Remarquez que le Frère de la doctrine chrétienne 
] frit plus, pour le bien de la société, avec la seule 

crainte de Dieu et sa vertu, que tousles réformateur* 
philosophes, philanthropes, économistes ou utilitaire®, 

^me-Lqui encombrent nos tribunes publiques ft 
Chré ! four», et parlent à tous propos de la misère et des seuf- 

ins so1 fonces du peuple.
Savez-\ Comme Ie prêtre, le Frère de la doctrine chrétienne 

ç| lient tout à la fois au monde religieux et au monde 
I social ; au monde socia1, par le peuple dont il est 
I l’instituteur-né ; au monde religieux, par ses vœux et 

parses fonctions; il po« te presque l’habit du prêtre y 
'ÿjais plus modeste,plus grossier, pins humble cepea- 

montrer l’infériorité de sa mission. Le
dans la hiérarchie

sur nos

rNE

nos carre»

îomir 
ie gros- 
ami du 
peuple, 

isolé, 
is dan* 
;r assti. 
lité, 1 
it; ill 
pour é 
le biei 
chaqu

,n«int, pour
•rêire en effet, marche le premier 
religieuse. Toute puissance ne lui a t-clle par été 
donnée dans le ciel et sur la terre1? Il absout au nom 
de Dieu, il fait descendre le Christ sur l’autel ; i! 
parle aux hommes, à toute l’humanité pur un immense 
.enseignement ; le Frère de la doctrine chrétienne ne
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■’adresse qu’aux plus pauvres parmi les pauvres.! et des coi 
Admirable vocation! sublime efforts, que celui de” peuple, n 
pou voir s’élever jusqu’à servir les plus petits ! Servir 4 souffrir 0 
les pauvres, c’est régner. I mesure d

Aujourd’hui, depuis que le peuple de l’Europe est* Cet idc 
souverain, et que celte souveraineté a été proclamée 
un principe, un dogme, nous avons eu, ici, toute sorted 
de parodies de cette parole du christianisme. De toute 
parts s’est élevée une classe de gens qui se sont posée 
partout, dans leurs paroles et dans leurs écrits, les très*! séder jan 
humbles serviteurs du peuple ; on a pu lire alors dans les 1 immole s 
revues et dans les journaux, de magnifiques amplifies- * joies, à 1 
lions sur la grandeur du peuple; où abondaient dee j monde ; 
phrases comme celles-ci: u C’est un honneur insignes lui pas d» 
que celui de servir le peuple; Travaillons donc pour! de la fam 
le peuple ; c’est une mission sublime à laquelle)! les pauvr 
on ne saurait employer trop de courage, de force et 
de dévouement pour en être digne : il faut s’y êtrell monde, 1 

^préparé long-t^ms par la vertu, par l’abnégation etrj dans la s 
les sacrifices ” Certes, nous sommes’parfaitement dej cette vie 
l’avis de ces nouveaux instituteurs du peuple ; mal-il cette fore 
heureusement jusqu’ici, nous avons été payés pour f et cette p 
ne pas croire à leur franchise et à leur désintéres-y complir i 
ment; leurs intentions ont été démasquées et se sonl prodiges 
révélées à tous les yeux par d’effrayantes lumières-F Christian! 
En général, nous croyons peu aux dévouements en 
paroles qui se paient eu bon éeus. L’égoïsme n'est-il 
pas aussi un dévouement?

Pour enseigner le peuple, il faut d’abord le com­
prendre dans toutes ses idées et dans tous ses instincts, 
être peuple soi-même par la chaleur des sentiment*

rons-nom 
trine chrï 

Le Fré 
vœu à re:

Le Fr

préoccuj 
misérabli 
parlemer 
hautes qi 
tion d’aq 
ces désir
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uvres.Jet des convictions, vivre avec le peuple et comme le 
lui de/
Servir

peuple, ne pas craindre d’être pauvre, de s’humilier et 
souffrir avec lui, l’aimer enfin de cet amour sans 
mesure dont Dieu a aimé le monde.

Cet idéal de l’instituteur du peuple, où le trouve­
rons-nous réalisé ailleurs que dans le Frère de la doc­
trine chrétienne ?

Le Frère de la doctrine chrétienne s’engage par 
vœu à rester pauvre toute sa vie, à n’avoii, à ne pos­
séder jamais rien ; il est mal vêtu et mal nourri ; il 
immole sa volonté et sa liberté ; il renonce à toutes les 

plifical joies, à tous les plaisirs, à toutes les dignités de ce 
nt de» monde ; il fait vœu de chasteté : par conséquent pour 
insigne lui pas de mariage ; jamais il ne sera initié aux joies 
ic pour de la famille ; sa famille à lui, c’est le peuple, ce sont 
aquelle les pauvres ! 
irce et 
y être 
ition et 
nent de 
; mal- 
s pour 
n té res*

pe est 
damée;
; sorte 
e toute 
posés?! 

ts très-"'' 
ans les

Le Frère de la doctrine chrétienne vit dans le 
monde, mais ne s’y donne pas. C’est au contraire, 
dans la sollitude de l’âme, dans les abstinences et dans 
cette vie toujours sous l’œil de Dieu, qu’il puise 
cette force capable de briser le fer et de fléchir l’acier, 
et cette plénitude de charité dont il a besoin pour ac­
complir sa tâche. Ce sont là, il faut le dire, de ces 

se so ne prodiges de foi et de vertu qu’on ne trouve que dans le 
mières-t christianisme. Mais aujourd’hui, dans notre siècle si 
ents etil préoccupé de petites choses, de petits intérêts et de 
n’est-ili misérables ambitions d’un jour, siècle d’avocasserie 

J parlementaire et de tracasserie politique, où les plus 
e com*| hautes questions ne vont jamais au delà d’une ques- 
istinctsi tion d’argent ; qui est-ce qui pourrait croire encore à 
timenul ces désintéressements sublimes ? Les grandes actions
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iourd’hui impossible, et comme des œuvres de géant doye plus 
Il y a véritablement que la foi qui ait pu enfanter cm » _ 
lines d’or et de diamant, qui même, après dix-huit 
siècles jettent encore tant d’éclat sur l’Eglise et sut ;j^qu^

k L’enseignement des écoles chrétiennes a, selon 

nous, toutes les conditions du véritable enseignement unm»' 
populaire; il est simple, abrégé, clair, substantie, J 
fort, facile à résumer, et, avant tout et par dessus tout 
morale et religieux : c’est là ce qu, fan sa nrospe- 
riorité sur tous les autres enseignements populaires, °» «"”6 
On ne saurait trop le répéter: notre malaise social«f3 ™ru , 
sa principale cause dans le vice de notre education! • 
publique ; telle qu’elle est aujourd hui en France» 
elle ne produit que des esprits inquiet, e* remuent»» mon. 
qui, se trouvants mal à l’aise dans la so ie:e, I agitenl | 
et la bon1 versent jusqu’à ce que leu ambition

s’y ouvrir une issue. Vous vou!e|u ,ls 10 m 
réformer la société 1 commencez d’abord par moral11 peup e , 
lieer les masses ; et comment les moraliserez-vous, 1 °
ce n’est par un solide enseignement appuyé sur ‘V .
morale et sur la relig on î I , l
-La morale et la religion sont les deux arcs-boutan ffa ™ 
des sociétés.—Parlez au cœur du peuple avant d| > 
parler à son imagination ; parlez à son espritauliel,^ ^ 
de parler à ses passions ; donnez-lui enfin il mvi« 
riables principes, appliquez-vous surtout à deve o|i» 
per en lui l’instinct des belles et grandes choses?

36
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e nouai
i chré-||’amour bien, bon et du vrai, et voua aurez mis 
*ît au-àn ses ma>ns les seules armes assez fortes pour ne pag 
géant,ployer plus tard dans les luttes de la vie, où corabat- 
ter cti«|ent si souvent la misère et les besoins.

Le Frère de la doctrine chrétienne fait-il autreix-huitl
et surphoee que de mettre tous ses efforts du côté du bien 

Contre îe mal, de la lumière contre l’ignorance, de la 
selon®0rite contre l’erreur?

On disait autrefois, et l’on dit peut-être encorelementl
itantieljujourd’hui, en voyant passer dans nos rues un de 
us tout Ves hommes vraiment admirables : C’es/ un frère 
irospé-Ëgnorantin. En attendant, Pignorantin poursuit 
u!aireJ§on œuvre de régénération sociale. Le père lui doit 

s vertus, le bon cœur et l’intelligence cultivée desocial
ucationion fih : l’enfant lui doit tout ce qu’il est, la société 
Franceti doit l’ordre !—Envoyez-en donc partout, couvrez- 
muantsln le monde ; que pas une grande ville, que pas un 

illage n’échappe à l’action civilisante de ce pré-

1

» agiter
tion ailieux enseignement ; que ces hommes se multiplient, 
i voulelu’ds forment une sainte phalange, pour l’instruction 

u peuple !
Déjà tombent de toutes parts les vaines récrirai-

r mora1
vous, s
'a gur jlations, les préjugés, et les systèmes étroits, devant 

eu ire glorieuse de ces Frères, vrais civilisateur 
us la bure, homme de fois, d’abnégation, de sacri-)Outan1

vant djce> de vie intérieur, d’obéissance et de résignation 
t ou lie#)S0*ue> à. qui il est temps enfin de rendre la place 
d’invslu’d8 doivent occuper dans l’admiration et dans les 

Jéve'op#81®8 respects du monde ! 
choses!
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!i fai les, de 
I toujours d 

Vous i 
a un bon sc

i

LE MAITRE D’ÉCOLE.

tempéran
Si j’étais maître d'école, j’estimerais mon humble | obéissant 

métier au-dessus de tous les métiers du monde, et je '[ les prison 
rendrais chaque jour grâce à Dieu de ce qu’il m’est Vous a 
permis de former des cœurs et des intelligence^; je 
m’inspirerais de l’amour de mes devoirs, et je m’at-
tacherais surtout à relever ce qui est bas, à soutenir |et regie,

rieux, de
ne pouve: 
trouver v< 
vos devoi 

Vous i 
poids de 
pour les c 
rendez-lei 
soins et ei 
remontrât 
et s’il vou 
résister a' 
* Vous a

lins, la < 
qu’un ser

\

ce qui est faible, à éclairer ce qui est ignorant, à mora­
liser ce qui est vicieux ; je rassemblerais autour de 

élèves et j’étudierais leurs caractères et 
leurs penchants dans leurs leçons, dans leurs jeux, 
dans leurs sympathies, dans leur rivalités et dans 
leurs racommodements.

Mes enfants, leur dirais-je, mes chers enfants, 
je sens que j’ai pour vous des entrailles de père, et 
vous devez m’aimer, puisque je vous aime ; écoutez- 
moi bien !

Ce n’est pas le tout de savoir lire et écrire, et char-
bonner sur le tableau quelques chiffres et quelques]
figures : vous avez un Dieu, des parents, des voisins,
des camarades, une patrie : il faut les servir et les|leurs C0Ul

leur leurs
Vous avez un Dieu que vous devez adorer ; car jl|coupez pi 

est votre créateur et votre père à tous, il voit tout, ilFeu,ti arljr 
entend tout, il sait tout. Il lit du haut du ciel dans|Pa8 'eur!i 
le fond de vos cœurs, et rien ne lui échappe, la nuit lièvres, 
ni le jour, rien de ce que vous dites, de ce que vous | Que.que (

moi mes

/

z

N



V

\
v

fl
39

faites, de ce que vous pensez. Que Dieu soit donc 
i toujours devant vous et vous devant lui !

Vous serez soldat ; souvenez-vous que pour faire 
|un bon soldat il faut êire robuste, et par conséquent, 
■ tempérant et sobre ; discipliné, et par conséquent, 

Limble |* obéissant ; courageux contre l’ennemi, et doux envers 
, et je * les prisonniers.
m’est Vous aurez des maîtres, si telle est, pour quelques- 

?|j jejuns, la dureté de votre condition ; 
m’at-1qu’un serviteur vigilant, ponctuel, laborieux, patient 
utenir jet réglé, vaut mieux qu’un maître fantasque, impé- 
mora-lr*eux» débauché et colère ; faites-le rougir si vous 

(]e| ne pouvez le corriger par voire exemple, et sachez 
ires et 1 trouver votre récompense dans l’acco nplissement de 

vos devoirs et dans l’estime de vous-mêmes.
Vous avez des parents, aidez-les à supporter le 

poids de leurs travaux ; entrez dans leur affection 
nfantsj pour les chérir, et dans leurs peines pour les consoler : 

rendez-leur en tendresse, ce qu’il vous prodiguent en 
soins et en sacrifices; pliez avec douceur sous leurs 
remontrances ; détourné votre face de leur faiblesses, 
et s’il vous commandaient de mal faire, sachez leur 

jelquesi’êsister avec décence, mais avec fermeté.
.. Vous avez des voisins, n’allez pas marauder dans 

leurs cours et jardins ; n’anticipez pas quelques sillons 
sur leurs terres ; ne déplacez pas leurs bornes ; ne 
coupez pas les troncs, les branches ou les feuilles de 
leurs arbres, ni leur herbe, ni leur fruits ; ne gâtez 
pas leurs moissons et léeoltes avec vos bœuls, vaches, 
chèv.-es, porcs, volailles, chevaux et moutons. 
Quelque dispute pour un mur, un puits, un abriseau,

• :

souvenez-vous

-Si

mr
- Il

i jeux, 
t dans

I

S
ère, et
outez-

t char-

oisins, 
et les

icar il 
tout, il 
il dans 
la nuit 
le vous

;

U



40
hem pâture a peut-être brouillé vos parents avec vos 
voisins ; prenez leurs mains, meaez-les les unes dans 
Se» autres, et soyez le lien de leur réconciliation et de 
leur benne harmonie.

)rendre, c 
îmer vos 
La natu 

ous a fai 
rands ma, 
avants, d’ 
iers, de b 
I n’y a pl 
lasse in ft 
légaux et 
ertus et p 
rec une a

Tous avez des camarades, promettez vous les uns 
aux autres de vous entr’aider, lorsque vous serez plus 
grands. Aimez-vous : il est doux de s’aimer ! vivez 
unis : l’union est la seule force des petits et des 
firibles. Les riches peuvent vivre dans l’isolement ; 
itour argent leur procure des secours, des soutiens, des 
liras, des amis ; mais les pauvres ont besoins de s’as­
socier, afin de porter plus facilement leur misère, 
^abandonnez donc pas vos compagnons lorsqu’ils 
souffrent, qu’ils sont malades, qu’ils s’absentent, qu’ils 
gémissent, qu’il vous réclament, apportez-leur vos 
soins, v<Are consolation, votre courage, vos instru­
ments, votre travail ; donnez afin qu’on vous donne, 
prêtez afin que vous puissiez emprunter. Faites 
mieux : donnez même à ceux qui ne vous donne­
raient pas : prêtez même à ceux qui ne vous prête­
raient pas; faites le bien pour le bien. Obligez les Jovenc®j 
autres pour les autres, nos pour vous. Fra> c’est

mgeur ; c 
ux emploi 
Ah ! aia 

i fa nts, ce 
Mean, la f 
teminées < 
bres, ou i 
i patrie, c

pays et c 
6 Pyrénée 
rie notre 1 
ist l’unité 
nce ; c’est 
uié du no

Vous pourrez être officier de la garde nationnale, 
conseiller municipal, maire, et qui sait même, député ; 
obtenez, méritez la confiance de vos concitoyens et 
l’honneur de leur choix par votre probité et par vos
vertus.

Adorez, je vous le répété, adorez Dieu qui fit le Ipatrie c’et 
ciel pour la terre, la terre pour l’homme, et l’homme |i nous éch 
•4 son image, et qui vous donna une ame pour le com- forêta qui

x

X
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prendre, des bras pour travailler 
imer vos frères.

La nature vous fit égaux, et la loi de votre pays 
ous a fait libres ; de vos chaumières sont sortis de 
ram.s magistrats, des dignitaires de l’église, d'illustres 

plus gavants, d’habiles ministres, d’ingénieux manufactu- 
1ers, de brillants artistes et de glorieux capitaines, 
nya plus aujourd’hui de classe supérieure et de 

lasse inférieure! il n’y a plus que des individus 
légaux et différente par l’âge, par la fortune, par les 

s’as- Ier1 “s et Par les talents. Relevez donc votre front 
sôre. |vec une assuran e modeste, sans orgueil, mais sans 
pVils Fugeur; car vou êtes tous Français, tous admissibles 
qu’ils jN* •nnplois, tous également chers à la patrie.

Ah ! ai me z-la bien cette patrie ! la patrie, mes 
Hants, ce n est pas seulement votre plaine, ou votre 
>teau, la flèche de votre clocher ou la fumée de vos 
leminées qui monte dans l’air, ou la cime de vos 
ores, ou les chansons monotomes de vos pâtres, 
i patrie, c’est la Picardie pour les habitants de la 
ovence ; c’est la Bretagne pour les montagnards du 
,ra> c est tout ce que notre vieille France contient 
pays et de citoyens dans les vaste limites du Rhin,

* Pyrénées et de l’Océan ; la patrie c’est ce qui 
rie notre langue, c’est ce qui fait battre nos cœurs, 
ist 1 unité de notre territoire et de notre indépen- 
nce ; c est la gloire de nos pères, c'est la commu- 
uie du nom français, c’est la grandeur de la liberté: 
patrie c est 1 azur de notre ciel, c’est le doux soleil 
i nous éclair, les be ux fleuves qui 
forêts qui

c vos 
dans 
et de

et un cœur pour
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et défendre de toute les facultés de votre intelligence, ne dise pc 
de toutes les forces de vos bras, de toute l’énergie et gross,eres,
de tout l’amout de votre ame ! . P1™ voi

Aimez la justice et obéissez aux lo,s, pour ce qui| Soyez r
est des devoirs du citoyen, écoutez et suivez les ma- pas qu on
gislrats de votre commune. Pour ce qut es de,, «eux env 
devoirs de la religion, écoutez et suivez le prêtre de devant vo,

10 Aimezevos parents, afin que vo, fils vous ainnent. ,i noir et i 
Ne laissez pas votre vieux père frapper desesdotgs Ne frap 
raides et glacés à votre porte qui ne veut pas s ouvrir, pour les c 
Ouvrez-la-lui. Laissez-lui la meilleure place au car i ne , 
fryer, à la table et au lit. La malédiction des vieil- car ,1s sou 
lards pèse sur le front des mauvais fils et le ride^Soyezj

8V Aimez surtout les pauvres ; car après votre père tar sa doi 
mère, vos frères et vos sœurs, ce sont eux Jeveloppe

Qu’ils soient votre Ne soycet votre
qui ont le plus besoin de 
seconde famille ; ne leur fermez ni votre porte, ni voient parc, 
cœurs, ni votre bourse : donnez-leur surtout du traâdminiBtre 
vail. si vous le pouvez: car le travail ne degradoWches, uni 
pas l’homme et le nourrit mieux que l’aumôneSous aime 
Donner du travail, c’est plus, c’est mieux que dd Habitue 
donner de l’argent ; c’est la meilleur des charités pou 
ceux qui la font et pour ceux qui la reçoivent.

Ne eoreez pas vos estomacs de pain, 
et de fruits, de manière à en perdre la santé et mêmfs coutunr 
îa vie ; et sevrez-vous de liqueurs fortes, car leuf t les lois,

vous.

ous comn 
t vos idô< 

de viandeiifférence
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usage mène, vite a leur abus, et leur abus énerve le 
corps et l’intelligence : l’homme qui s’enivre est plus 
vil et dégradé que la bête. Ne jurez pas, afin qu’on 
ne dise point que vous êtes des enfants de 
grossières, qu’on ne vous méprise, et qu’on ne veuille 
plus ni vous faire travailler ni travailler avec vous.

Soyez polis avec les femmes, car vous ne voudriez 
pas qu’on insultât vos sœurs ni vos mères, et respec­
tueux envers les vieillards, afin qu’on se découvre 
devant vous lorsque le temps, qui fuit bien vite, mes 
chers enfants, aura blanchi vos cheveux, aujourd’hui 

iment. si noir et si épais.
3 doigs Ne frappez les animaux que pour les corriger ou 
ouvrir.ipour les conduire, et non pour le plaisir de les battre ; 
ce au car il ne peuvent se défendre, et cela serait lâche ; 
s vieil- car ils souffrent, et cela serait cruel, 
le ride Soyez reconnaissants. De même que le soleil, en 

ouvrant le sein delà terre développe le grain de blé 
re père iar sa douce chaleur, de même la reconnaissance 
nt eux léveloppe le bienfait dans le cœur du bienfaiteur, 
it votre Ne soyez pas méfiants de vos supérieurs, unique- 
, ni vos ner.t parce qu’ils sont vos supérieurs, lorsqu’ils 
du traidministrent avec fermeté, sagesse justice ; ni des 
légradSches, uniquement parce qu’ils sont riches, lorsqu’ils 
umônelrous aiment, vous consolent et vous soulagent, 
que dl Hahituez-vous à parler correctement français et à 
éspouêous communiquer les uns aux autres vos sentimens 

It vos idées en langage pur et intelligible. C’est la 
viandeiifférence des langages qui est, pluj que les mœurs, 
t mêmers coutumes, les institutions, les religions, les intérêts 
sar leu*! les lois, le signe caractéristique et distinctif des

con- 
atrie, 
servir 
en ce, 
gie et
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vous. ]
peuples : c’est ce qui les personnalise, et ce qui eause, j msomnie 
envenime et perpétue les antipathies nationnalee. a)ttemdrc 
Si tous les hommes n’avaient qu’une même langue, * I appétit 
ils ne feraient bientôt plus qu’un peuple, et ils s’aime- 11 eât P™ 
raient et s’entendraient tous comme des frères. f®P08 es

Ne négligez pas, autant que cela voua est possible, blante, v 
la propreté de vos mains, de vos vêtements et de votre | moins vt 
chaussure, la décence du corps réfléchit la decence 1 dans sat 
de Pâme. La propreté, c’est l’ordre dans l’intérieur R des vins 
de vos maisons et dans le réglement de vos affaires: i de prairit 
les bonnes habitudes et les vertus se touchent, de U plus heui 
même que les mauvaises habitudes et les vices. 1 tltre*j ,es

Ne croyez pas aux revenant*, car les morts ne 
revienne pas} aux sorciers et aux divins, car ce sont 
des fripons ; aux guérisseurs, car ce sont des charla- 

légistes de campagnes, car ce sont des usu­
riers ; aux amulettes, loups garons et forfadets, cari Que vide 
ce sont des superstitions ; aux feuxfolete car ce sont | riche om 
des vapeurs signées ; aux prétendus sorts jetés sur les j mais tmr 
animaux et les hommes, car les pauvres diables à qui | pas, et s< 
vous attribuez cette puissance infernale n’en savent 1 bonheur

Ce sont iscience e
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parures, i 
vention, 
et qui s’ô 
que sontans: aux

et n’en peuvent pas plus long que 
toutes chimères qui vous embarrasseraient l’esprit eti 
qui sont indignes d’une raison droite et ferme.

Enfiq, mes chers enfants, ne dites pas, en vous 
comparant' aux riches que la providence vous a fait 
naître dans une condition dure et misérable, que leur 
destin seul est digne d’envie, et que le vôtre est bien à 
plaindre ; pas tant que vous le croyez, mes enfants. 
La nature ne leur a pas donné deux bouches ni deux 
estomacs, ni dix sens au lieu de cinq, non plue qu i

vous.
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vous. Ils connaissent des ennuis, des alarmes, dee 
insomnies, des langueurs, des remords qui 
atteindront jamais. Si vos mets sont plus grossiers, 
l’appétit les assaisonne, si votre sommeil est court, 
il est profond ; si vos travaux sont plus rudes, votre 
repos est plus doux ; si vos labeurs sont plus acca­
blants, vos bras sont plus robustes ; si vos plaisirs sont 
moins vifs la aaciété ne les émoiuse pas. De l’or 
dans sa bourse, un château, des valets, des équipages, 
des vins fins, une longue enfilée de bois, de vignes,

; de prairies et de terre, ne font pas qu’un grand soit 
plus heureux que le plus petit de ses voisins. Les 

| titre*, les armoiries, les honneurs, les décorations, les 
j parures, ne sont que des signes de vanité et ue con­

vention, que l’homme ne tire pas de son propre fonds, 
et qui s’ôtent le soir, la plupart avec son habit, sans 
que son corps et son a me en jouissent. Il n’y a 
que vide et que dégoûts dans tous les plaisirs de la 
riche oisiveté. N’enviez donc point les brillantes 
mais trompeuses apparences d’une félicité qui n’existe 
pas, et souvenez-vous, mes enfants, que le véritable 
bonheur dépend uniquement du travail , de la 
science et de la vertu.
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\il leur fail 
<( votre p 
i( que la t 
“ Enfin, 
« faut l’a 
u sueur e

MORALE.

LES DEUX CHEMINS.
“ Aprt

Les anciens disaient qu’au commencement de h « au ten 
vie on trouve deux routes devant soi. d’une f

L’une, celle du malheur ou du vice ; l’autre, cell$ « Jeun 
du bonheur ou de la vertu. A l’entré d la pre Ml y va 
mière on rencontre un personnage qui n us eduit ai '« vie. 
premier coup-d’œil ; il porte un masque orné Plus he 
couleur brillantes, mais qui couvre un visage pale tage d’avc 
livide, rongé d’ennuis t dévoré de remords. amais.

suivre d’un air séduisant, ;ûre, invaIl vous engage à .
vous montre un chemin semé de fleurs; mais ce éservêeS; 
fleurs se sèchent aussitôt qu’on les a touchées ; ell mus prati 
cache des précipices que l’on aperçoit que lorsqu Le che 
n’est plus temps de les éviter. Au bout de cell croître, <

abîme où vous êtes entraîné lu vice,
’entrée, i 
nisère.

route se trouve un 
précipité impitoyablement.

A l’entrée de l’autre route se présente une bel 
femme, d’une figure imposante et sévère, mais pleinE’abord à 
de bienveillance et qui vous dit : lPes défilé

« Jeunes gens, je ne veux point vous trompei^r des pi 
« tout ce qu’il y a de beau et d’excellent dans em
« nature s’achète aux prix de la peine et du travai»«^ns agr 
« la Providence l’a ordonné ainsi. Si vous vouiF » applai 
« qu’elle vous soit favorable, il faut lui rendre ho F p <
a mage ; si vous voulez être-aimé de vos amis, il •

os
(6

Q
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y1 leur faire du bien ; si vous vou’ez être honoré dans 

<c votre patrie, il faut lui être utile ; si vous voulez 
F* que la terre vous donne ses fruits, il faut la cultiver, 
r Enfin, si vous voulez avoir un corps robuste, il 
<( faut l’accoutumer à obéir à l’âme, et l’habituer à la 
“ sueu»* et aux efforts laborieux.

“ Après quelque temps d’épreuves, vous arriverez 
nt de liifw au terme de vos travaux et vous jouirez enfin 

r d’une félicité éternelle.
e, cell^ « Jeunes gens, choissisez entre ces deux routes ; 
la prei« il y va du bonheur ou du malheur de toute votre 

éduit aeit vie.”
>rné d| Plus heureux que les anciens, nous avons l’avan­
ce pâlejkage d’avoir un guide certain qui ne nous trompera 

Jamais. VEvangile nous trace une voie toujours 
Liisant, ifcûre, invariable, et bien des consolations nous sont 
nais ceB-éservées, si nous suivons ses sages maximes et si 
es ; ellfcous pratiquons les vertus qu’il nous enseigne, 
lorsqu’l Le chemin de la vertu, quelque pénible qu’il puisse 
de cettifcaraître, est le seul qui conduise au bonheur; celui 
traîné Xlu vice, au contraire, quelqu’agréable qu’il soit à 

l’entrée, aboutit infailliblement à l’infortune et à la 
une bellnisère. C’est une route spacieuse ou l’on marche 
iis pleiiid’abord à travers de riantes prairies ; ce sont ensuite 

Ides défilés sombres et dangereux, qui se terminent 
trompe®ar des précipices et l’horreur d’une nuit ténébreuse, 
dans f'6 chemin de la vertu est à son entrée moins aisé, 

noins agréable à suivre ; mais plus on y avance, plus 
1 s’applanit, plus il offre de riants aspects que l’on 

ftdre hopontemple de loin avec ravissement et dont on ap- 
nis, il fafcroche toujours avec nn redoublement de joie.
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j ; C’est là. 

Là que 
Quand I 
Qui nou 
Comme i 
Vous ne 
Et plus 
Et puis. 

Vous ouv

LES DIX FRANCS D'ALFRED.

Ceci n'est point un conte, Enfans, c’est une histoire 
Comme la vérité, simple et facile à croire ;
Et rien que d’y songer qui fait Lattre le cœur.

Oh ! je ne serai pas moraliste sévère :
Car, parfois, comme vous, j’ai besoin qft*on m’éclaire î 
Et, pour être plus grand, je n’en suis pas meilleur 
Parlons donc en amis.—-

Alfred était, je pense,
Un enfant, tel que vous, avant huit à neuf ans.
Bien, bien riche 1 II avait dans sa bourse dix francs,
Dix francs beaux et tout neufs,—C’était la récompense 
Donnée à sagesse, à ses petits travaux :
Ce qui fesait encor ces dix francs là plus beaux.

Mais Vidée arriva d’en chercher la dépense,
Car c’eût été vilain de les garder toujouis.
L’argent quj ne sert pas est sans valeur aucune ;
Le point est de savoir lui donner un bon couis.
On avait fait Alfred maître de sa fortune ;
Tantôt il la voyait en beau cheval de bois;
Tantôt c'était un livre...Un livre...Alors #a mère 
Souriait de plaisir, sans l’aider toutefois :
Lui laissant tout l’honneur de ce qu'il allait faire.

Sur le livre son choix à la fin se fixa,
Charmant enfant 1 combien sa mère l’embrassa !
C’est qu’aussi c’é’a t beau, savez-vous ? C’est qu’un livre 
C’est tout ; c’est là-dedans que l’on apprend à vivre,
A devenir homme, à penser, à patler ;

i

Z" C’était ui 
Des arbr 
Quand v 
Dans de 
Alfred c<

Mais voie

Deux enf< 
Si souven 
Dans les 
L un de 
Cherchait 
Us grelott 
Presqu’à 
Tournant 
Ensemble 
Mais Its ri 
Et leur c< 
Roulaient 
Certes vou< 
Et vous m 
A’est-ce 
Sans demai
Allied étai 
—Maman ; 
I ssonf hie 
Eui répont

(

!
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C’était un jour débiter, qu-nd la neige et le givre 
Des arbres effeuillé* blanchissent les ramaux, 
quand tous heureux entants, dans 
Dans de bons . . , „ larges manteau».
Air I • R ffUri‘és, du fro on vous délivre •
Alfred courait, joyeux, pour acheter ion livre.

Mais voici tout-à-coup qu’il s’arrête surpris :
Deutenfans étaient là, tels, héw, ! qu'à Paris

^ H’tlottaienl bien foit, car ' 8
Presqu’à nu, les laissaient étendus 
Tournant vers les passants un regard de prière,
Ln emble ,U répétaient î J’ai grand’froidi J>ai graod’faim! 
Ma s Us riches passaient sans leur donner de ,>ain ;
Roulu1;1* t^Ur Sf ^on^a,t’ el Pu's giosses larmes
Cene.l , kur p"u'!ièr' '• "»»"-'>»< leur sein, 
ter le. vous eu«i„pr,« p„ié de leurs ail, rme»
v! ®U* ne lm,z P°int P«“<» «urleurcliemin,
S,„, l’“ ........... an. leur tendre la main ;

à*"1 m6ro ?

--Maman ; vois donc, dit-il,
18 (oni bien malheur 
Lui répondit

se

sur

armes amères : 
comme ils sont là tous deux î 

!—-Oh ! oui bien malheureux ! 
sa mère, attentive et touchée.

m livre
re, eux
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K"','*' ”0U,’J "• j,UI qui ’«non. non. mêler 
Là que noue dépotons le travail de notre Aine ‘ 
Quand le Dieu lout-pni.ianl jette en nou. celte flamme 
Qui non. rend la candeur, et non. fait ju >à m""* 
Comme a no. premier jour., remonter puL dou, 
Voul ue comprenez p„, ami»?....Mai. il r„ullir«.
Fl nui,1 iofd ,0U‘ “Ur,Z ” 1“' j'ai vt ulu dire j ’
V* ' . ‘1"e cœur, .eiont bien dé.ulés 
Vous ouvrirez un livre et consolés ’
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•—.Vou* n 
Qui dooi

Le paufi 
— Héla* ! 
Il est mor

Alfred pli 
Et dans It 
Sa mère U 
Et lui dit 
C’était clé 
Mon fils, 
A ceux qu

Et moi, je 
Qui donne

Sur eux pendant qu’Alfred a la tue attachée ;
L'un sa lève, (pour l’autre il ne se levait pas,
Car l’hiver l’avait fait froid comme le trépas.)
Saisissant une vielle, aupiè* de lui muette,
Pour charmer l’enfant riche, et recevoir de lui 
Le pain qu’il n’avait pas obtenu, d’aujourd’hui,
Il s'efforce de lire, et, dansant, il répète 
Un de ces airs appris sous le doux ciel natal,
Mais ce rire était triste, et ce chant faisait mal *.
C’est que rien n’est affreux comme la feinte joie 
Du mendiant qui chante, à sa misère en proie;
C’est un rire effrayant, qui naît dans les douleurs,
Et qu’il faut endormir comme on endore vos pleurs.

Enfant, vous qui pleurez pour un bruit, pour une ombre 
Que vous crowz entendre ou voir dans la nuit sombre, 
Pour un conseil ami que la rai’ou vous doit,
Une goutte de sang qui vous rougit le doigt,
Que sais je 1 un aiguillon d’abeille qui vous frappe,
Ou pour un papillon qui de vos mains s’échappe,
Voilà des maux cuisant que vous ne saviez pas.

Or, vers le petit pauvre, Alfred porta ses pas ; 
—Pourquoi, dit-il, tous deux, restez-vous dans la neige ? 
Vous n’avez donc point, vous, de maman, comme moi, 
Qui vous donne du pain, du feu ; qui vous protège î 
—Oh ! nous en avons une aussi, Monsieur.—Pourquoi 
Vous laisse-t-elle aller sans elle ou votre bonne,
Les pieds nus sur la terre ?...Elle n’est donc pas bonne, 
Votre maman, à vous !—Si fait: elle avait faim,
Elle nous a donné ce qu’elle avait de pain,
Et voilà deux grand* jours, hélas ! qu’elle est couchée. 
Comme il ne restait plus, chez nous, une bouchée,
Elle nous embrassa, disant : Pauvres petits !
Allez et mendiez : —Et nous sommes sortis,
Et nous sommes venus nous coucher sur la pierre,
Et personne, ô mon Dieu ! n’entend notre prière ;
Et voilà que bientôt mon frère va mourir î
Car U froid f çar 1» faim nom ont f*it tint souffrir •

l

En
S’il ne jieu

Pour que c 
Travaillez

Et
Puisera l\j

Et le vieilli 
Enfans, le 

Au ! 
Sourira ; c

Et celles qi 
Les mères <j 

Dire 
feui vous ad

leurs pet 
[Leurs tout | 
I Ange 
Kt le ciel vi

»
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-t leurs petits, surtout ceux qui n’ont plus de pères, 
jCui> tout Pelit8 en fans ne diront plus ; “ J’ai faim !”

An;es, car fous êtes leurs frères,
't le ciel vous a faits pour leur tendre la main,

LbvN G PEKIN.

, celles qu’on rencontre à genoux sur la route, 
lUs mères qui n’ont pas de pain pour leurs petits, 
1 Diiont : C’est Je bon Dieu, sans doute, 
Ptui vous adresse à nous, anges du Paradis !”

Et le vieillard qui prie, et dont la tète est nue. 
■Lnfans, le bon vieillard.p! oyà sous les doule'ms, 

Au son de votre voix connue, 
car c’est vous qui sécherez ses pleuis ;Sourira ;

Et moi, je dis : Heureux est l’enfant charitable 
Qui donne u l’indigent le peu qu’il reçoit d’or 

Et qui des miettes de la table,
S’il ne peut rien de plus, sait faire aumône encor.

Le paurre enfant se prit à sanglotter plus fort,
Hél** . répondit-il, notre père !... .il est ,(10rt.

I est mort, et c'est lui qui nous fai>ait tous vivre ! '

Alfred pleurant aussi, ne songea plus au livre 
Et dans a main du pauvre il glissa ses dix francs 
Snmèfe le sâ.sit dans ses bras t.iomplmns 
Et lu, dit : “ Mon Alfred, un liv.e uour’ apprendre

’ ^',i,n bl‘aU : M-k fait co,„p,Jd,;,
Mon fils, que mieux encore est de donner du p,in 
A ceux qui vont mourir et de froid et de fai„, ”

—Vous n'-avez done pus, vous, reprit A fred, un père 
Qui donne tous les jours de l‘or à votre mère ' P
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les plus 
elles pas 
pénétrer 
sans Je ]

DE L’INTRODUCTION DE CERTAINS ROMANS DANS

LES FAMILLES.

Nous désirons saisir la présente occasion
pour exprimer franchement notre opinion sur la Pomt <ÏU1
lecture des romans, afin de mettre en garde les nom- (*angereu
breux lecteurs de ce petit Almanac, contre le mal | J* <Juelqi
toujours croissant que cherche à faire dans la société J (,nt* ^es
les romans publiés en feuilletons ou en pamphlets. r'"6 coni

Ce qu’il y a de plus étonnant, de plus triste encore, des ffroi,b
au milieu de ce désordre, c’est l’indifférence avec e.n r®sulh
laquelle les chefs de famille laissent entrer chez eux|,ieufe Q11'
des journaux qui apportent les vices, les crimes etI £et aSe <P
l’argot des mauvais romans; indifférence d’autantI- c^f P®1’
plus inexplicable qui, chez beaucoup de ceux à qui|^1u',|P^e
nous le reprochons, elle est en contradiction avecl(,0^frg(Jnü
leurs idées sur les lésultats de ces lectures, et avec! ,et ag°
les précautions qu’ils ont prises jusqu’à présent afin(mP^tueu«
d’en garantir leurs fils ou leurs tilles ; il est rare, enE!1,Pu,eusee
effet, de trouver un père ou une mère à qui manquent^6* â£e a
le bon sens et l’expérience des entraînements de l’âgefu£ustes °
et du cœur, qui ne conviennent que le roman lu pourP?nde et (
eux-même, est, pour la jeunesse une mauvaise nour-e()l;a 911 or
riture intellectuelle et morale. » J1 rature

Quelqu’un a dit qu’wn grand respect est dû à Z’«j-Jlretlenne
rome chï
onheur de 

;i|!er à loisir 
.■tuées

jfance, celte maxime d’un poète païen, quand même
le christianisme n’en eut pas fait une impérieuse
obligation pour les familles soumises à sa loi, ne devrai
jamais être oubliée par ceux qui tiennent à la consi
dération de leurs enfants. Les qualités morales sonllcncens

■omment o

sur
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DANS les plus belles parure de ce* dernier* Oiî n» •

elles pas flétries ”ernief«- Uu, ne seraient-pénéfren, soi,, ia forZ ,^ roma"Mui

Fï-ir^tiaEF'1^

cet âge qu’il convier,. > Non ,-e n’est point à
à ces périlleuse, , 11 pc? l,e llvrer so" enfant 
multiplie dans cés lemn de?r“dan,es Eductions

■Si*, Ü£-.“S. T ■,*” *“”•str; f ■ï-iiviTmgusfes et «uMi<!" °n, ® raffermisse dans le culte des
nonTet nu l doC'Ts °». régénéré le 
roil» ail>J rtSentrent chaque jour l’individu, et
ittéralure venale'8 muhiôr^Tl’168 colomnie8 
:lirétiennes ' Cet sJ! t 3 enconlre des vertus 
rmme chaste ,-i " ljesoin qu’on lui montre la

, . . onheiir de l’h P"re’ telle 1"e Dieu •’» f-ile pour le
,neus‘ leràîoijrlL i ’,e‘ V°ilà <l"’on le laisse content- 
devrad tuées sur un Jf,,0V,,iT 9ui Pla“»< des pros-

S* füule? Cel % a besoin d’app e dne 
mment on connatt tout ce qui même le respect des

casion 
sur la 
nom- 

le mal 
société
ts.
ncore, 

avec 
iz eux 
mes et 
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$ à qui 
i avec 
-t avec 
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hommes, et voilà qu’il s’habitue au mépris des ( ro- 
yances et des grandes institutions sociales ! Cet âge a 
besoin qu’on lui parle de bonne foi, de loyuuté, d’hon­
neur et de dôvou ement,et voilà qu’il apprend que toutes 
ces choses ne sont, chez beaucoup d’hommes, qu’une 
spéculation et hypocrisie !

Sous un autre point de vue, la lecture de ces romans 
est encore un danger. Quelle génération tristement 
excentrique nous préparent ces Œuvres qui les initient 
l’argot des bagnes, lorsqu’il faudrait les guider dans la 
lecture des bons modèles littéraires ! Quelles harmo­
nieuses causerie, quels nobles sentiment en résulte­
ront ! Croira-t-on la jeunesse plus fortement trempée 
parce qu’on l’aura familiarisée avec le language 
comme avec les peintures d’un sensualisme brutal î 
Croyez plutôt, père de famille, les conséquences de 
cette éducation à laquelle beaucoup d’entre vous 
souscrivent impunément. Vous avez le devoir de pré­
parer un heureux avenir à votre pays. Posez-en donc 
les seules bases que vous puissiez avouer, en éloignant 
de vos enfants des lectures qui ne peuvent produire 
que vices et désordres.

a

Chai 
plaira ; 
élévez 
vos insi 
volutioi 
vance, 
ces chi 
tenir ps 
passées 
les ruse 
des sop) 
Son div 
jusqu’à 
Leurs c 
vent la 
contre ti 
situatior 
main, et 

I avec un 
I ments et 
I propbetii 

infaillibr 
I mour oi

hommes,3
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Changez la face du monde autant de fois qu’il vous 
plaira ; donnez un libre essor au génie des innovations ; 
élevez les petits, abaissez les grands ; refaites vos lois, 
vos institutions et vos pouvoirs : au milieu de ces ré­
volutions éternelles, le sort de l’Eglise est fixée d’a­
vance, elle connaît les épreuves qui l’attendent dans 
ces changements divers, et la conduite qu’elle doit
tenir parmi ces épreuves...........Elle sait les chose
passées et elle juge les choses avenir; elle connait 
les ruses de la parole humaine et démêle les 
des sophistes, et les évènements des temps e de 
Son divin fondateur lui a tout annoncé, tout expliqué, 
jusqu au nombre et au caractère de ses ennemis. 
Leurs complots, leurs ruses, leurs violences ne peu­
vent la surprendre, ni l’étonner, elle a des assurances 
contre tous les périls, et des promesses pour toutes les 
situations. Le testament de Jésus-Christ dans une 
main, et dans l’autre l’histoire des nations, elle voit 
avec une admiration toujours croissante, les événe­
ments et les faits historiques venir se ranger sous les 
prophéties qui la concernent, comme sous la règle 
infaill.bre qui les maîtrise. Que lui importent l’a­
mour ou la haine de certains temps et de certains 
tommes, les passions qui les enflamment, ou lu modé«-

artifices

l’bglise.

religion. r,
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ration qui les retient ? Son avenir n’en saurait 
dépendre...........

L’Eglise seule n’éprouve ni décadence, ni vieil- 
t esse j toujours ancienne, toujours nouvelle, elle 
brave d’un air calme et serein, et les ravages du 
temps et les assaults plus prompts et plus terribles des 
passions humaines. L’impiété, déchaînée sur la 
terre, a pu souvent égorger les sacrificateurs et les 
pontifes, pros «rire les fidèles, ouiller les temples, 
briser les autels, et, planant ur l’Eglise désolée, 
s’applaudir d’avoir tout détruit, comme autrefois le 
Seigneur s’était applaudi d’avoir tout créé ; mais le 
lendemain de ces horribles persécutions, l’Eglise 
chantait le cantique delà délivrance ; son culte re­
trouvait ses saintes pompes, son ministère, ses apô­
tres, et les peuples é onnés lisaient sur son front cou­
ronné de blessures et de victoires : Voici celle à qui 
il fut promis que les portes de V Enfer ne prévau­
draient pas contre elle

Vouée aux larmes et aux souffrances dès sa nais­
sance, l'Eglise portera toujours sur sa tête la cou­
ronne d’épines, dans ses mains le roseau de la 
passion, et sur ses chastes épaules le manteau déri­
soire qu’on jeta sur les épaules du roi des lois. Sans 
cesse agitée par quelque persécution, il entre dans 
sa destinée, comme dans celle du fils de l’homme, 

1 -de ne jamais jouir ici-bas d’un parfait repos.
que votre sort est digne d’envie, ô épouse bien- 
aimée du Sauveur des hommes ! Plus ou vous acca­
blera de mépris et d’outrages, plus vous donnerez des 
enfants à Dieu ; plus on vous croira faible et délaissée,

• • • •
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Jus vous serez revêtue de force et de fécondité • les 
anges consolateurs ne vous manqueront pasd.nYvo! 
tgontes, et jamais la main des impies ne se lèvera sur 
vous sans se dessécher à l’instant et périr.

urait
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l’extreme-onction.
'

C est Ma vue du tombeau, portique silencieux
ublimiT T f’ ?”* le christianisme déploie sa 
ublimite. bi le plupart des cultes antiques ont
|T“'rB I* vendre des morts, aucun n’a songé à

qUl 1 ,'ame-p0UrleS ri,8Ses inconnus donî on 
'■vau- Ie revient jamais.

UT* ‘ oir le P111* bea" spectacle que puisse pré. 
nais- |nter la terre; venez voir mourir le fidèle.
cou- gomme n est plus l’homme du monde, il n’appar-
e a fe, SaS0" Pî>yH ; t0,,tes ses relations avec la 
Jén- Iciete cessent. Pour lui le calcul par le temps
biatlS Ir'nùf ‘ i1?® dat/ plus que de la grande ère de l'L 
dans irnite. Un pretre, assis à son chevet, le console
rme, le ministre saint s’entretient avec l’agonissant de
Mais I™mortslite de son âme; et la scène sublime que 
bien- I Hquite entière n’a présentée qu’une seule fois 
icca- gnns le premier de ses philosophes^ mourants, eette
'■ f* It dVd ren00V,e,le chaque jour sur l’humble gra- 
scoe, ptdu dernier des chrétiens qui expire. Enfin le

Cet
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moment suprême est arrivé ; un sacrement a ouvert 
à ce juste les portes du monde, un sacrement va les 
clore; la religion le balença dims le berceau de la 
vie, ses beaux chants et sa main maternelle l'endor­
miront encore dans le berceau de la mort. Elle 
préparent le baptême de cette seconde naissance; 
mais ce n'est plus l’eau qu’elle choisit, c’est l’huile 
emblème de l’incorruptibilité céleste. Le sacre­
ment libérateur rompt peu à peu les attaches du 
fidèle; son âme, à moitié échappée de son corps, 
devient presque visible sur son visage. Déjà il en j Convich 
tend les concerts des Séraphins; déjà il est prêt i vement à 
s’envoler vers les régions où l’invite cette espôrancl^ 
divine, filles de la vertu et de la mort. Crpendan 
l’ange de la paix, descendant vers ce juste, touch 
de son sceptre d’or ses yeux fatigués, et les ferm ont trait 
délicieusement à la lumière. Il meurt, et, longtemp 
après qu’il n’est plus, ses amis font silence autou 
de sa couche, car il croient qu’il sommeille encore 
tant ce chrétien a passé avec douceur.

Chateaubriand.
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59i ouvert 
t va les 
u de la 
’endor-
. Elle n , 
ssance; s e‘8t 0CCUPU ° 11 n travail qui est de nature à
l’huile, ouvrir les yeux de nos frères séparés, et qui peut
-hes cTûlf0Urnir arme* ulilw* *° cler£« dans la contro- 
i corps! VerseaVec lîr°t*stantx. Ou a réuni sous ce titre : 
|à il en J Conviction intime du docteur Martin Luther, relati- 
i yrèi foment à T Eglise catholique et à ses dogmes, des 

fragments de sv« ouvrages, traduit de l'allemand

SUPERIORITE DE L'EGLfSE

PAR LUTIIEH.
ROMAINE RECONNUE

peranc 
pendan 
touchlavec fidélité. Nous allons en extraire ceux qui

s fermlont trait spécialement à l’Eglise romaine : 
igtempr
- au tool f “ U n J ft point de doute que l’Eglise 

n ait la préférence en
romaine

. - «rang et en dignité sur toutes
les autres Eglises : car c’est là que furent saint 
rierre et saint Paul

encore

. et quarante-six papes; c’est
Ja que plusieurs milliers de martys versèrent leur 
sang, q ue le monde et l’enfer furent vaincus. D’où 
il est aisé de

D.

comprendre pourquoi Dieu y attache 
une attention toute particulière.” (Luth., t I f. 
163, G, Iéna.) ' *

ÎVous avouons que le papisme possède le plus 
grand nombre des bienfaits du christianisme, qu’il 
es possède même tous, etque c’est de lui que nous 

■ ;s tenon». Nous avouons qu’il a la véritable sainte 
tenture, le véritable baptême, le véritable saint
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“ Qui 
ne doitp 
raison je 
cher l’Ei 
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point de 
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sacrement de 1 Eucharistie, les vraies clefs pour la 
rémission des péchés, la vraie prédication de l’E­
vangile, le vraie catéchisme, savoir les dix com- 
mendementsde Dieu, le Symbole, le Pater, elc....

“ Je dis que sous le pape se trouvent les vrais 
chrétiens, le vrai troupeau choisi, et beaucoup de 
pieux et de grands saints. Si donc la vraie chré­
tienté est sous le papisme, il faut bien qu'il soit le 
véritable corps composé des vrais membres de 
Jésus-Christ ; et, s’il est son corps, il a aussi son 
esprit, son Evangile, sa foi, son baptême 
mente, ses clefs, sa prédication évangélique, sa 
priere, son Ecriture, et tout ce qui tient au christi­
anisme." (Luth., t. iv, f, 320, écrit en 1528, 
ans après la prétendue réforme : léna.)

“ Il est
Dieu et le ministère

ses sacre-
Dès 15

au pape, 
lui écri vs 
m’oppose 
laquer, et 
de votre f 
“ouvoir d 
fflises, el

onze

vrai que les papistes ont la parole de 
apostolique, et que

avons reçu les saintes Ecritures, le baptême, les K 
sacrements, la predication. Que saurions-nous det 
tout cela, si nous ne l’avions d’eux ? D’où il suit K? Pei^ ,u 
que la foi, l’Eglise chrétienne et le Saint-EspritP , hr 
doivent se trouver chez eux." (Luth., t. VIII, Iena,|°J1Seq“en 
f. 169, dans un sermon sur le chap. 16 de saint ,maU
prêché en 1538, c'est-à-dire vingt e un ans après le* 
commencement de la reformation.) fument co

C est pourquoi la sainte Eglise ne peut et nslljj./* /•p 
veut souffrir aucun mensonge et aucune fa usee I 
doctrine. Il faut que l’Eglise n’enseigne que laE ^ommen 
parole divine, et qu’ellesoit véritablement ce qu’el-»^ réfori 
le doit être, savoir, le fondement et la colonne del

nous en
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la vérité, bâtie sut- le pierre saint» »t ;noK i i•

TA M$TAi?imyent iiï'T
i corn- ^U.Vil)Iéna)f. 416 ) M

1 ïraj8 ne dtàpriTjfiiï’1dl Jé"“s-Christ et s* doctrine 
oup de „ ™ur0lnt à lut même, ni vouloir n»r
» rhré- cC"i>LU°la7 rrS '? Ciel; mai“ 11 doit cher.
r80itJe de 1’figlf.e ch étièn?erH r”'1"" VCar hore 
r? de point de ailut ” n ,k /“ P,,,nt de vérité, 
isl 80n Wittmberg mo.r h ‘ Sermonaire> 1.1, f. 92,

ne, sa 
hristi- 
3, onze

au^ape51^’jlUljler. acte de 8°ummission ©
1 “j LP6- • .,e dec,are devant Dieu et les saints 

crivait-il, que ce n’était jamais ma volonté de 
m opposer serieuiement à l’Kglise romaine «t \* ?

de defcsr;:rrnièr?

ous del ” ’ . *j“e n,,n* ni dans le ciel , ni sur la terreil -4lcbr\rpr^8i- n e‘st-notre Seigneur

SF"'iTLr,. K” Li^r- 
br ”-r?-1- vi* dV vi.zrr.-•4”-(™;,d'1S"-ci,n“i"i f*- *■

fa usse I # '
que lai Comment, après cela, 
qu’el-|e 1® réforme ? 
me del
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Missions des Protestants jugées par eux-mêmes.

Il s’est tenu, il y a quelque temps, dans le grand- 
duché de Bade, un synode général, où l’on s’est 
vivement occupé des cellectes peur les missions de 
la réforme. Au sujet de ces missions, la Gazette 
universelle allemand* de Leipsick, l’organe le plus 
estimé et souvent le plus violent du protestantisme 
en Allemagne, s’exprime ainsi, tout en proclamant 

les décrets émanés du synode peuvent avoir, 
certains rapports, leur bon côté :

“ L’Eglise protestante, (s'il en existe une, car, 
à dire vrai, il n’y a que des sectes protestantes dans 
VEglise chrétienne), cette Eglise,avec sa doctrine 
qui laisse à chacun la liberté d’examiner et d’inter- 
prêter l’Ecriture, e>t-elle faite pour évangéliser les 
peuples plus ou moins sauvages l Le missionnaire 
protestant ne sera-t-il pas lui-même forcé d’abjurer 
cette doctrine, s’il veut enseigner à ses prosélytes

vérité infaillible \

que
sous

M

que ce qu’il leur annonce est
En d’autres termes, ne devra-t*il pas, en sa qua. 
lité de missionnaire, cesser lui-même d et'e proies, 
tant? Dans tout je pays uù une mission protes­
tante aura fait des progrès, ne se tormera-t-il pas 
de nouvelles sectes, conformes aux mœurs et aux ha­
bitudes particulières des néophytes ? ^Cela ne peu! ’wpsintre 
manquer d’arriver, et, par Vabsence d un centre ab 
soin de doctrines, beaucoup de ces sectes s’écarte- .w eJm 
ront davantage du protestantisme et lui seront P^Bbien le d roi'
opposées que le catholicisme même* Il n’exisuBéicncc de h

une

1



Jonc pour les protestants aucun motif raisonable 
qui puisse 1 ur fair désirer da rivaliser arec l’E­
glise catho'i que. e catholicisme, avec ses rites e 
les formes, est plus propre à agir sur les sens et 
esprit que le culte protestant ; il doit trouver plus 
acilement accès dans le cœur des sauvages, que le 
irotestantisme avec la simplicité de ses cér monies 
it la sévérité de (l)îses

“ Indépendamment de cela, l’Eglise catholique 
jossède dans son centre d’unité, dans sa doctrine 
nvariablement fixe et dont elle ne permet aucune 
léviation, un moyen certain pour maintenir les 
louve lies ramifications qu’elle fonde,
'aile confraternité 
T. ère. Mais

une par- 
l’Eglise-

ce qui s pire encore, c’estque, si 
les missionnaires catholiques et protestants s’éta- 
ilissent dans le irême lien, ils doivent nécessaire- 
nent se combattre, se reprocher réciproquement 
|ue leurs doctrines sont erronées, et se jeter l’ana- 
bème. Comment établir, en pareil cas, le respect 
u christianisme, la foi dans ses doctrines, leur in- 
aillibilité et le règne de la charité ? Il est donc 
vident qu'il vaut mieux laisser à VEglise catholique 
œuvre des missions, dont elle s’acquitte avec tant 
e succès depuis des siècles, et attendre que le 
imps introduise une nouvelle réforme dans ces jeunes

foi entre elle

Imcs.
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communautés, car évidemment notre Eglise n’estg jgs cor 
pas appropriée au christianisme dans sa nais-1 ftu !
sance.” | ^jnaï.

On peut conclure de ces dernière» expressions! ' j^a p 
que, dans sa jeunesse décrépite, le protestantisme a| (]»Une 
toujours pour triste et incurable manie de scliisma-B Esprit 
tiser et diviser, ce qui est un singulier perfection* C(inc|jt’ 
nement que l’on attend du temps! N’est-ce pas re-l vajent ( 
connaître implicitement que le protestantisme esll p 
lui-même le produit du temps, c’est-à-dire qu’il esll ]»jpAerm 
lui-même le produit de l’élément de toutes lesver.p 
sat'lités, au lieu d’être le produit de l’invariable 
parole de Dieu, ainsi que le prétendent les anciens 
et les nouveaux défenseurs du protestantisme. Ai 
surplus, ces paroles de l’organe du protestantisme 
en Allemagne sont si sencées, si vraies, et tellement 
significatives, que les catholiques peuvent les re­
commander avec ci nfiiince à la méditation de leurs 
frères qui sont séparés d'eux.

loi, les 
c’est un 
nant du 
les A pô 

A cet 
de foi, 
avait pi 
ce ne so 
saisie dt 
0 prodi 
visent e 

Feu d 
hommes 
changés 
soiidaim 
les pens< 
sacrifie* 

Aussi 
toutes le 
les voilà 
être ent<

<^0

LA PENTECOTE.

La Pentecôte des Juifs, qu’i’s appelaient la féi 
des semainesf la fête de la loi, la solemnité des mon 
sons, le jour des pemie* s fruits, avait été institue! 
par Moïse pour qu'lsnëi gardât àjamais lesouvenil
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se m’es
a nais I t*es comman^eraentB que 1» Seigneur lui avait doa» 

nés au milieu des foudres et des élaire sur le moût 
Sinaï.

La Pentecôte des Chrétiens est la commémoratioB 
d’une autre grande journée, de celle où le Saint- 
Esprit, sous la forme visible de langues de feu, des­
cendit sur les Apôtres, pour embraser ceux qui de­
vaient éclairer le monde.

Le Dieu descendant au Cénacle est le même que 
l’Etèrnel descendant sur Srnttï • sous l’ancienne 
loi, les tonnerres l’annoncent ; sons la loi nouvelle, 

îoriï c’est un bruit semblable à un vent impétueux ve­
nant du ciel qui le précède et remplit la maison oh. 
les Apôtres étaient rassemblés.

A cette grande voix d’en h uit, ces hommes pleins 
de foi, qui attendaient le consolateur que Jésus 
avait promis de leur envoyer, ne doutent plus que 
ce ne soit l’accom plissement de la parole divine, et, 
saisie de crainte et de respect, ils se mettent à prier* 
0 prodige! tout à coup des langues de feu se di­
visent et vont s’arrêter sur chacun d’eux.

Feu du ciel vraiment! car, à l’instant même,ces 
hommes faibles et timides se sentent entièrement 
changés ; sous la flamme divine, leurs âmes se sont 

• J soudainement agrandies 1 à présent ils conçoivent 
les pensées, les généreux dévouements et les noble* 
sacrifices ; à présent l'E-prit Saint est en eux l 

Aussi entendez- les louer et confesser Dieu dans

ressioml 
itlsme a 
chisma. 
fectioni 
pas re I 

isme esta 
ju'il est] 

les ver.I
rariabl
ancien, 
ie. Ai 
antismii 
îllement 
les re­

de leun

it la fê 
les moi
nstitiM t0llleNs *eN langues ! à peine savaient-ils 1‘bébreu, et 

jH l®8 voilà parlant, ces douze gsliléene, de manière 4 
I entendus et compris par tout l'univers. K

sou ven

■\
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Comment ee fait-il que les disciples nous parlent 1 

ainsi à chacun notre langue ? Comment se fait-il * 
que tout à coup tant de savoir leur ait été donné !.
Voilà ce qu'avec épouvante se demandaient les| 
témoins du prodige.

Mais ceux qui avaient reçu le Saint-Esprit, eux i 
ne ressentaient plus d'épouvante, car un de ses dons I 
c'est le courage..».Oh ! à présent pas un d entre ( QUKLQ 

renierait le Christ ; dans leur souveraine 1 
inspiration, ils voient l’avenir; cet avenir serai 
sanglant pour eux ; c’est égal, ils s’élanceront au-1 
devant du glaive et des bûchers, de la roue et de la | 
croix; ils ne trembleront plus, le Saint-Esprit est| Le so! 
en eux !

eux ne

est un 
nous ha 
que ceL 
milles j 
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100 ans 
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parlent | 

5 fait-il® 
donné ! û 
ent les I

SCIENCE.
ASTRONOMIE.

rit, eux 
ses dons
d'entre I QUELQUE PARTICULARITES CURIEUSES RECUEIL- 
veraine 
ir sera

LIS SUR LE SYSTEME SOLAIRE.

ont au- 
et de la 
prit est

SUR LE SOLEIL.
Le soleil est à 95,000,000 de milles de la terre. Il 

est un million de fois plus gros que le globe que 
nous habitons. Une tourte dont le roi est aussi rapide 
que celui d’aucun oiseau, parcourt à peu près deux 
milles par minute; à ce compte là, supposant qu’elle 

Ine s’arrêtât ni jour ni nuit, il lui faudrait au moins 
1100 ans pour se rendre de la terre au soleil. Il a 
[883,000 milles de diamètre, et 2,700,000 milles de 
[circonférence. Une voiture qui voyagerait sur un 
Ichemin à lisse (rail road) à raison de 20 milles à 
l’heure, mettrait 18 ans à faire le tour du soleil.

BIT.

SUR MERCURE.

Sa distance du soleil est de 37 millions de milles» 
Il met 24 heures à faire la révolution autour du 
soleil, et sur lui-même, c’est la plus petite de toutes 
Des planètes. Il tourne autour du soleil, à raison 
de 100,000 milles par heure, ce qui fait 315 mille»11 :)
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par chaque battement de notre cœur. La lumière g minute 
du soleil, y est beaucoup plue grande que sur la 1 temenl 
terre, et il y fait sept fois plus chaud que sur notre g raison 
globe, sa distance du soleil, étant dans cette pro­
portion. S'il y a de l'eau dans Mercure, elle doit,! 8,000 « 
desuite, se convertir en vapeur; et le plomb etlnuneli 
l'étain, supposant aussi qu'il s’en trouve là, doivent! 
être constamment en état de fusion.

milles

Mar
tourne

SUR VÉNUS. par coi
Sa distance du soleil est de 68 millions de milles I P^08 1< 

Elle est un peu plus petite que lateire ; elle tourne! autour 
sur elle-même en *24 hem>8. Ses jours et ses nuits! près. 
sont à peu piè* de la longueur des nôtres. Salm*'le8t 
révolution autour du soleil, est de sept mois et! beaucoi 
demie; son année n’as pas, tout à fait, leu deux!?st d'ui 
tiers de la nôtre. Sa course, dans son oibite, est 
à raison de 76,000 milles par heure. Il y fait 
deux foi* aussi chaud et deux fois aussi clair que 
sur la terre. La lumière de Vénus est très blanche; 
cette planète paraît pins grosse qu’aucune autre, 
parce qu’eUe est plus près de nous.

S

Vesti 
lions • 
265 mil

SUR LA TERRE.
La terre est à 95 millions de milles du soleil. 

Elle parcourt son oibite atilour de cet Astre, eni 
365 jours faisant, à peu près. 570 millions de mil* 
1rs par an ; à peu près 1.616 000 milles par jour, 
67,000 milles à l’heure, à peu près 11*20 milled par|

Vesti 
Juno 
Pal h 
Cèrè

t
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lumiueffminute.ee qui nous donne 19 milles à chaque bat. 

1 8l,r 1 tement de cœur. Sur elle-même, elle tourne à 
ur notre! raison de 1000 milles par heure. Elle a 25.000 
:te pro-l millp8 de circonférence, et son diamètre est de 
-Ile doit,18,000 milles. Elle tourne de l’ouest à l'est, 
lomb et Elle

aune lune.
doivent SUR MARS.

Mars est à 144 millions de milles du soleil, Il 
tourne sur lui-même, une fois toutes les 25 heures; 
par conséquent, ses jours et ses nuits sont on peu 
plus longs que les nôtres. Il fait sa révolution 
autour du soleil, dans l’espace de deux ana, à peu 
près. Il parcourt son orbite, à raison de 55,000 
milles à l’heure. Il y tait beaucoup plus froid et 
beaucoup plus noir que sur la terre. Sa couleur 
est d’un rouge remarquable.

b milles 
e tourne 
>es nuits 
'es. Sa 
mois et 

f*s deux 
bite, est 
Il y fait 
lair que 
ilanche 
e autre,!

Sun junon, ceres, vesta, pallas.
Distance du Soleil.

. Vesta, 225 millions de milles ; Junon, 252 mil*
I; Pali™, à peu près. 263 millions et Cérès, 
B 265 millions.

REVOLUTIONS.
î soleil.a 
stre, en s 
de mil*! 

>ar jour,l 
il les pari

Autour du soleil,
3 ans et 8 mois
4 ans et 4 mois

Sur elle-même. 
inconnue.

.27h. supposée» 
... .inconnue, 

inconnue.

Vesta.
Junon
Pal las... .4 ans et 7 mois 

4 ans et 7 mois

• • e e
: .fl• • e*

Cèrès • e e • • • • e
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V
SUR JUPITER.

C'eut la plus grande de toutes les planètes; son 
diamètre est de 95,000 milles, il est mille fois plus g avant 1 
gros que la terre. 11 fait sa révolution autour du g couvrit 
soleil, en 12 ans, et sur lui-même, en un peu moins I ou Vap 
de dix heures ; ses jours et ses nuits, par conséquent, 1 nom d’ 
ne sont pas même une moitié aussi longs que les I soleil ei 
nôtres. La lumière y est vingt-cinq fois moins 1 lotion 
grande que sur la terre- L eau, s il y eu a, doit g beaucoi 
toujours être gelée. U y fait toujours noir, même I terre, e 
dans le jour. Il y a q aire lunes on satellites, dont I notre g 
la plus grosse l'est aut nt que la nôtre. La moins g de cho$ 
éloignée fait sa révolution en deux jours, et la plus I milles ] 
éloignée en dix-sept jours, à peu près.

On n<

SUR SATURNE.
Il fait sa révolution dans à peu près l’espace de

30 ans, et tourne sur lui-même, une fois toutes les 
dix heures et quelques fractions. Il y fait 80 lois 
plus froid que sur la terre. Il a 78,000 milles de 
diamètre, et sa grosseur excède celle de toutes les 
planètes, à l’exception de Jupiter. Il a sept lune.i 
ou satellites qui font leurs révolutions autour de 
lui, les unes plus,, les autres moins longues; la 
moindre est d’un jour, la plus considérable est de 80. 
Il a deux anneaux qui tournent autour de lui, de 
l’ouest à l’est, et complètent leurs rérolutions en dix 
heures. De la surface de la planète, au bord inté­
rieur de celui des anneaux qui est le plus près d elle, 
il y a à peu près, 34,000 milles.

Elle 
millior 
dont le 
rendre

Elle 
247,0C 
vol ra 
la terr 
pas da 
à peu 
vemer

I

il

s 
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SUR URANUS.

On ne savait que pen de chose, sur cette planète 
avant 1781, époque à laquelle le Dr. Herschel dé­
couvrit qu’elle tournait autour du soleil, lantot 
ou l’appelle Herschel, et tantôt ou lui donne le 
nom d’U ran us. Il fait sa révolution autour du 
soleil en 84 ans. L’on ignore l’étendue de sa revo­
lution sur lui-même- L’on suppose qu il lait 
beaucoup plus froid dans cette planète que sur 1» 
terre, et que la lumière est 360 fois moindre que sur 
notre globe. Il a 6 lunes dont on connaît fort peu 
de chose. Il parcourt les espaces, à raison de 
milles par minute.

es ; son 
•is plus 
our du 
i moins 
tquent, 
que les 
moins 

a, doit 
même 

t>8, dont 
i moins 
la plus

SUR LES ETOILES FIXES.

. _ Elles sont à des millions, et des millions et des
'Pace, 1 millions de milles de nous et du soleil. L oiseau
u**f I dont le vole serait le plus rapide, ne a y pourrait
, 80 lois I dre dans des millions d’années,
iilles de ■
)utes les 
>t lunes 
itour de

SUR LA. LUNE.

. - Elle est 50 fois plus petite que la terre, et est à
uef ’oÀa I 247,000 milles de nous. Il faudrait à un oiseau a 
st.d®8?* I vol rapide, 80 jours et 80 nuits, pour parvenir de 
8 ll11’ . I la terre à la lune, en supposant qu il ne s arrêtât 
l8.eiî dl,X I pas dans sa course. Elle tourne sur elle-même dans 
-d;r I à peu près 29* jours, autour de la terre. Son mott­
es d elle, g T(fment egt de Vest à l'ouest.

*
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RESUME DU SYSTEME SOLAIRE.

. . 1Mercure,.........................
Vénus,............................
La terre et la Lune, . *
Mars, ......
Junon, Gérés, Vesta et Pallas, . 
Jupiter et 4 lunes ou satellites, • 
Saturne et 7 lunes ou satellites, . . S 
Uranus et 6 lunes ou satellites, •

1
. . 2

1
. 4
.5

Amoi 
jeunes fi 
propre, 
vos taie

. 7

. . 29En tout, .
CW à dire, 7 grandes planètes, 4 astéroïdes, 18 indispo:

lunes ou satellites. g alî<
Nous livrons ce qui précède, à l'examen et sur. F* ”p

tout à la réflexion du lecteur, persuadé, comme Saoulent
bous le sommes, qu'un peu de méditations sur la |PnrA
«•use créatrice, motrice et conservatrice de. cet F®vec lf
admirable mécanisme, est bien propre à conduire à lax
ies conclusions salutaires. il ai men

mot, sa
sa raise
haïr, et
Ipouvoii
portera
I Dou
les qua 
pour u 

[modest 
pnsépai 
hion de

M.

!
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CHRONIQUE DES FAMILLES.

Conseils aux jeunes personnes,

Amour-propre*—De tous les défauts à éviter 
eu nés filles, un des principaux est '/excès d’amour- 
propre* Il vous fait exagérer votre mérite comme 
Jos talents, vous aveugle sur vus défauts, et vous 

ïdes 18 Indispose contre ceux qui, par affection, vous les 
’ ifont apercevoir. En outre, il gate votre Caractère, 

et ne vous fait rechercher que ceux qui 
adulent ; de sorte qu'une femme aimable et douce 

la |p»r nature, devient, par ce seul vice, acariâtre, 
revêche ; et, dans la persualion de son excellence* 
elle taxe d’envie, de haine eu d'injustice, ceux qui 
l’aiment assez pour l’avertir deses défauts. En un 
mot, sa vanité fait son malheur puisqu’elle aveugle 
ga raison et trouble son repos ; de plus, elle se fait 
haïr, et ses meilleurs amis /abandonnent, faute de 
Pouvoir longtemps supporter ses ridicules, eea em­
portements, et les caprices de son humeur. x
| Douceur, candeur modestie.—En revanche, 

qualités les plus précieuses, les plus désirables 
pour une femme, sont la douceur, la candeur et la 
modestie, trois sœurs qui toujours devraient être 
inséparables; car par la douceur on s’attire l'affec­
tion de tous, par la candeur on conserve sa sincérité

i

vousi et sur. 
comme 

s sur 
? de cet 
aduire à

M.
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et son aimable franchise, et par la modestie on sait! Math 
doubler le prix des qualités qu'on possède.

En effet, il ne suffit pas, pour plaire, d’avoir de [beauté a 
l’esprit, des talents de l’instruction ; il faut encoreye conte 
savoir se faire pardonner ses qualités par l’envie.lgemble t 
toujours prête à vous les contester, et c’est par lafcnalgré 
modestie qu’on peut plus facilement y parvenir. Un|de leur 
jour voua apprendrez à connaître le monde, et vouslpersonm 
saurez alors que pour ne pas le heurter il fautsavoirlqui choi 
habilement dissimuler son mérite. D’ailleurs lai Beam 
modestie vous préserve de l’orgueil, de la vanité, maintie 
delà présomption, vices, hélas! trop communs et bien ch 
qui font !e malheur de ceux qui en sont atteints :Jet qu’ai 
car l'orgueil vous porte à trop vous estimer et àjellesse 
mépriser d’autant les autres. Par la vanité vou s|même p 
aimez à briller, à vous produire, à plaire ontrejnaître [ 
mesure; et la présomption vous entraîne à bien des! Les u 
écarts et à bien des folies qui souvent vous ruinent[dedant 
et vous déshonorent. Or la modestie vous préservelête» ( 
de ces malheurs, et intéresse même en votre faveurl’autre ; 
le monde, qui n’est pas toujours aussi injuste qu'on la poitr 
le croit. Si les personnes favorisées de la natureIbhmt to 
ou de la fortune ne cherchaient jamais à s’en pré-ipas éno 
valoir, et si -elles n’attribuaient pas à leur méritefcersonr 
personnel ce qui n’est en réalité qu’une faveur dales bra‘ 
Ciel, le monde leursaurait gré de leur réserve, et 
leur rendrait plus de justice, car, le monde n’est 
souvent que l’exécuteur de cette maxime de Jésus- liicnts s 
Christ : Iraissen

“ Quiconque s’élève sera abaissé) quiconque«ressort, 
t’abaisse sera élevé.” «ans gr

ersonn<

y

u con 
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Maintien*—Rien ne déprécie autant une jeune

Fût-elle d’une
3 on sait*

(personne qu’un mauvais maintien, 
avoir dtlbeauté accomplie, si elle est dépourvue de grâce et 

„e contenance, elle perd tous ses charmes, et res» 
Venvie,temble trop souvent à ces beautés vulgaire qui, 

malgré la régularité de leurs traits et de la justesse 
le leur proportions, laissent voir dans toute leur 

, et vousipersonne quelque chose de gauche et de commun! 
utsavoirjqui choque et qui déplaît.
leurs lai Beaucoup de jeunes personnes, négligentt rop leu 

vanité, [maintien. Pourvû qu’elles se trouvent bien coiffées, 
muns etjbien chaussées, qu’elle suivent exactement la mode, 

:|et qu’avec cela elles possèdent une figure agréable, 
ner et àjellesse croient suffisamment bien, et ne se doutent 
ité vgu sjmême pas de la mauvaise impression qu’elles font 
re ontrel 
bien des!

t encore

t par la 
enir. Un

itteints :

Les unph marchent en e dandinant, les pieds en 
ruinentjdedant ; d’autres allongent le cou et baissent la 

préserve tête» On en voit qui avancent une épaule plus que 
e faveurl’autre ; d'autres s’arrondissent le clos et se serrent 
ite qu'on la poitrine ; d’autres sont si gourmées, qu ellesem- 
a nature |bl(tnt tout d’une pièce; tandis que d’autres font des 

)as énormes qui leur ôtent cette marche aisée des 
)ersonnes bien faites, On en voit qui semble avou 

bras et les coudes attachés au corps ; d autres, 
iserve, etlau contraire, paraissent ne pou voit jamais les en 
ide n’est «approcher. U en est quelques-unes dont les mouve- 
le Jésus-Inents sont raides, brusques et saccadés, et qui pa- 

aissent n’agir que péniblement et comme par 
D’autres marchent pesamment, saluent 

sans grâce, sont embarrassées de leur personne, et

s’en pré- 
* mérite 
aveur du es

liconque «ressort.
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temblent, par leur agitation, vouloir prouver le| 
mouvement perpétuel ; celles-ci, au contraire, 
n’osent faire aucun mouvement, et restent comme| 
attachées sur leur chaise, sans même oser lever lesj 
yeux, encore moins sourire, moins encore parler.
On en voit, en revanche, qui rient chaque foisqu - 
elles voient rire les autres, sans même en^connaître la 
cause, et qui se croient obligées de se meler à toutes 
les conversations ; le tout dans l’intention de cacher] 
leurs embarras et la gaucherie de leur contenance.

Or, vous conviendrez, que de telles habitudes 
deviennent tout à la fois déplaisantes et ridicules, 
et privent de tout attrait les personnes qui les ont! Olin 
contractées. Lors donc qu’on désire se montrer àlde tout 
son avantage et d'une manière convenable dans lelquelle q 
monde, il faut savoir y paraître ni trop hardie nilelle d u 
trop embarrassée, H y prendre le maintien à la foisldisponi
aisé, noble et décent qu’inspirent le tact et lesimaiPiie

"Les frnconvenances.
bien pl 
me l’ex 
mille ci 
[moral i- 
prospéi 
cace, u 

Tels
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>uter le 
mirai re, 
comme 

lever les 
f parler, 
fois qu’- 
naître la 
à toutes! 
t cacher! 
lenance.l 
abitudes

li les ont Offrir à toute personne laboiieuse de tout age et 
entrer à de tout sexe un placement productif d’intérêts,

- dans le quelle que soit la quantité de la somme déposée, fût-
tardieni elle d’un chelin, tout en laissant au déposant la 
à la foisldisponibilité de son capital, tel est le caractère 

tel et leslmatériel de l’institution des Caisses d’Epargnes.
■Les fruits moraux qu’elle produit lui donnent une 
■bien plus haute valeur. Cette institution est, com­

me l’expérience l’a démontrée, pour le père de fa­
mille comme pour l’enfant mineur, une cause de 
moralisation ; pour le pays, une source féconde de 
prospérité ; pour l’ordre public, une garantie effi­
cace, un auxiliaire puissant.

Tels sont les avantages qui, comme on le sait, 
proviennent de deux causes. Premièrement de ce 
que l’épargne est quotidiennement sollicitée ; en 

[second lieu, de ce que le déposant 8- toujours,. a 
[chaque instant, la libre et complète disponibilité 
[du capital qui lai appartient.

CAISSES D'EPARGNES.

La Caisse d’épargne est la mère 
de l’économie, le trésor de® arti- 

la salle d'asile du pauvre, lasauts,
maison de refuse de la vieillesse, le 
remède de la mendicité, le vepro* 
ducteuv des capitaux, e< le levier du 
crédit national.
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e nos le 
àits à ce 
nnées e: 
ans l'ex

Cette année, à rassemblée générale des admi­
nistrateurs de la Caisse dfEpargne de Notre Dam 
de Québec, tenue en la sacristie de l'Eglise du fau­
bourg St. Jean, le lôjuin 1851, les directeurs de 
cette association ont soumis un rapport très satis­
faisant sur les opérations faites dans le cours de 
l’année finissant le 31 mai dernier. Voici le pre­
mier paragraphe de ce rappoit :—

184
185i
185

Les directeurs en piéscntant leur 3me rapport annuel au* 
fondateurs de la Caisse d‘Economie et au public, ont la 
vive satisfaction d'annoncer que les opérations de cette 
caisse pour l'année expirée le 31 mai dernier, sont des 
plus prospères. L'accroissement considérable des dépôts du-|oit éga 
rant cette même année, comparés avec ceux des années|jonnei d 
précédentes, est une preuve convaincante que les citoyensgj, 
du quartier St. Jean ont placé leur confiance dans cette ins­
titution qui a été principa ement fondée pour répondre aux 
besoins de cette localité. Les directeurs ont la conviction que 
cette confiance ira toujours en augmentant, «: que l'exemple 
donné sera encore imité par un plus grand nombre de person- 
nés. L'utilité et les avantages des banques d épargnes sent s 
bien compris aujourd'hui qu’il sciait supeiflu d en parler lon­
guement : il suffit de lire les divers rapports des différentes 
Caisses d*Economie, établies dans la cité de Québec, pour com* 
prendre que ce genre d'institution est très populaire parmi 
nous. Les directeurs désirant donmr toutes les facilités pos­
sibles aux citoyens du quartier St. Jean, sont disposé* à tenir 
le bureau de la Caisse ouvert non seulement le dimanche, tel 
que voulu parles règles de l'institution, mais de plus un au­
tre jour de la semaine, s'il est nécessaire. Les directeurs ne 
négligeront rien pour assurer la stabilité de cette institution et 
en promouvoir la prospérité: persuadés que lcurscffoiU se­
ront couronnés d‘un plein succès »*

Suivai 
nentatio 
le £1,11

«posant
année

Le bu 
nie de i 
lappuri 
e cett 
ne exit 
année 

es succi 
tassé to 
éjouiesi 
lomie, 
ue se fNous soumettons à l’attention toute particulière
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admi-le nos lecteurs, le tableau comparatif des dépôts 
Dame laits à eette Caisse d’Economie, durant les trois 

du fau-lonées expirées le 31 mai 1851,, tel que mentionné 
de pana l’extrait précédent :

a
t

cura 
s satis* 
ours de 
le pre-

JG. s. 
941 0

Déposants.
2331849

54231850
51,0231851 >

innuel au1 
c, ont U 

de cette 
•ont i

dépôt* du-|oit également par le tableau du mouvement ascen- 
ks *nnée*|jonnel du nombre des déposants, qu’il y a eu 190 
.• c',oJrfn,B£p0gani8 jy plug en 1850 et de GOOien 1851 sur
)ondre aux! année précédente, 
riction quel 

1‘extroplel 
de person, 
nés «ont s I 
arlrr lon- 
différcnttil

Suivant cet état il y a donc eu en 1850 une aug­
mentation de £1,598 5 4 sur l’année 1849 ; et
del#e £1,197 O 3 en 1851 sur celle de 1850. On

Caisse (TEconomie de St, Rock,,

Le bureau des Directeurs de la Caisse d Econo- 
ie de St. Roch, ont aussi soumis leur troisièmepour corn-

lire parmi Rapport, par lequel il appert que les opérations 
ihtés pot-jje cette caisse ont pris pendant cette année 
ic» a tenu] [jn# cxtensjon encore plus considérable que celle de 
us uo au- I année dernière, et le bureau aime à rappeler que 
scieurs ne ^es succès des années précédentes avaient déjà dé» 
titutiun Jbassé toutes les espérances. Le bureau, tout en se 
.Obits Réjouissant des succès inespérés de la caisse d eco- 

lomie, ne peut s’empêcher de regretter que le but 
lue se proposaient les fondateurs de l’œuvre n’aitticulièrii

anche, tel >
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Déposants. Valeur.
1.071 £-2.316 18

. 817 4,025 17
. 887 6,422 5

y
j • e

t)

pas été tout à fait atteint* C’était d’encouragei 
lespauvres à faire de petites épargnes, en leur ofl 
frnntun gain qui devait les augmenter : voilà pour! 
quoi la caisse était ouverte le dimanche. Mail 
comme la majorité des déposants ne se trouvait pal 
de cette classe de pauvres proprement dite, le bu] 
ireau de direction a cru devoir changer le jour del 
séances qui ont lieu maintenant tou’ les mardis ej 
Samedis de six à huit heures du soir, dans la maison 
de M. Brunet, rue St. Joseph.

Si on remarque, en effet, le tableau comparatil 
ci-dessous, on verra que la première année adonn* 
tin plus grand nombre de déposants que les année, 
suivantes; quoique le montant des depots de cel 
deux dernières années soient plus élevé que la pre 
mière : ce qui fait voir qu’un certain nombre da 
pauvres se sont éloignés de cette Caisse d'Épargnes 
fondue rxprè-# pour eux. En jetant les yeux sur ld 
tableau de celle de Notre Dame de Québec, établie 
au faubourg St. Jean, ou
celle-ci ; et que l’augmentation des déposants marj 
che avec le montant des dépota d'une manière asJ

pus nom 
bnner sc 
tntage 1 
mdes in:

Balan 
iéposan 
Montât 

■eçua la 
Do. do. 
Do. do.

, IReçu d
imM J

vril }•*•••

étiré

verra là le contraire dd Par c

tendante*
Voici l’état comparatif des dépôts ft its à la 

Caisse d’Economie de St. Roch, pendant les troia 
premières années :

us grau 
lent à la
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16,354. 1 *

Montant total des 
dépote reçus pen- 

I dant Ici trois anz.

leur.

>ilà pour, 
e. Mail 
avait pas 
e, le bu- 
jour des 
nardis el 
la ma isos

Balance au cré­
dit des dépo­
sants.

Balance due à 241
léposaits,................
Montant des dépôts 
eçus la 1ère année,., 
)o. do. 2de année 
)o. do. 3ème année..

V^lRcçii depuis le 1er. 
vril,.....3,589 0 3

5012 12 9

• • ••

imparati 
ï a donn
s annee 
s de ce 
e la pre 
)mbre d 
üpargnei 
nx sur li

étiré,,. .2,264 0 11 1324 19 4

£6337 12 1

1
F

?, établit!
raire del-Par ces statistiques tout-à-fait encourageants, 
ants mar-fcus nous flattons que le public de cette ville saura 
ni ère as#nner son concours et son aide pour élargir d'a- 

fcntage le cadre des transactions de ces utilesetfé- 
f,.ils à llndes institutions qui sont appelées à rendre les 
les troiï18 grnnds services ti toute Incité, et particulière- 

|Rnt à la classe ouvrière de nos faubourgs.

81
courage] lfr avrily 1851.i
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Commis 
vêqued 
d’actioi 
distinct i 
tude de

H

EXPOSITION UNIVERSELLE
de 1851.

moment 
regrette 
publier 

C’est 
prises d« 

Cette 
magnifii 

| donné S 
i grand i 

à 30 ou 40 mille Son Alt 
ilenn é. l.’inté-

„«urd. l’édifice" était |»r ^
roulait comme un fltuve a : r6ection pour le prince Albert

ÏTtîSS 7, to CoaimiKinn on remarquai, P-d, 

St:;7, Albert es, arrivé

de Londres, des membres de la.corn\ °® à sa droite
Eiécntif. Ha pris place sur e e vicomytc Canning, pré- 
l’évêque de Londres et a sa gauche Ve preuiiei
sident du Conseil des P-6s,den , €>l«h»B P»'^^ d
la paiole. H » des médailles décernées est di
différents pnys. Le nomb.e des mé conseil de
2 918; celui des récompenses % le c,Dld

takes étrangers sont venus sui la \ »

Palais Cristal.

-....
encombrait lesa eu lieu le 15 ctohre dt 

par torrent ce jour là. 
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Commissaires Royaux, nous ne savons quels papiers; puis l’é­
vêque de Londres prononça d’une voix solennelle une prière 
d’actions de grace, à laquelle tout le monde se joignit sans 
distinction de religion en se tenant courbé, et dans une atti- 
tude de pieux recueillements. On peut dire que c’était le 
moment le plus .olennel <ie la cérémonie de cloture. Nous 
regrettons de n’avoir point de place, car nous aurions désiré 
publier cet hymne d’actions de grâces.

C c^t ainsi que s’est terminé une des plus grandes entre­
prises des temps modernes.

S., Cette exposition n été sans contredit l’assemblage le plus 
produit», S magnifique des Œuvres de l’intelligence humaine qu’il ait été 

H tombait j donné à l’homme d’admirer ivant ce jour. Espérons que le 
(’brait les gr«nd exemple donné par l’Angleterre, dans la personne de 
40 nulle Son Altesse Royal le prince Albert, sera continué par les autres 

• P’y* etque d’ici à cette époque, l’esprit humain, que -rien
avités quit n'ariôte dans son noble essort. saura produire d'avantage, 
•aleries <tl V -ici les noms de ceux du Canada qui ont obtenus des mé- 
ice Alberti dailies a titre de prix:— 
it près de|
, le baron 
Valderman

J. Bailey—Soaux.
W Dunn—Chaise en poils de porc-épic,
R, Marshal—Nattes, sur tables à diner.
Hon J. Ferrier—Fer de qualité supérieure.
Compagnie dt-s mines de Montréal—Ouvrage en cuivre» 
D. Christie—Froment blanc.
Arthur Fisher—Sucre d’érable.
W. Gamble—Couvertes.
J, Patterson —Meme article.
C.H. Têtu—fuir de peau de marsouin corroyé; plus! 

échantillon du même article en peau de baleine,
Robbert Morris, double de Montréal—Un jeu de narnais 

pour sleigh;

Je l'évêque 
du Comité 
i sa droite 
nning, prè­

le premier] 
travaux de 
nées est dj 
conseil de 

ie le Canadi 
L-ette grandi 
as.
l'était autr 
i Sa Ma jest

! les commii 
recevoir d(

L°s personnes qui ont eu des médailles d'honneur sont ; 
Ret-ds et Meaking. Montréal—Variété en bjjg.
J. C. PaNgrave, do—Types d’imprimerie*
H. Jones—Po a blancs.
D, Limoges, de Terrebonne.—Même article;
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PREPARATION.

Un riche propriétaire de la Souahe avait envoyé son fils à 
Paris pour y étudier le français et les belles manières. Quel­
que temps après, un des valets de la maison vint trouver le 
jeune homme, qui lui demanda airec empressement ce qu .1 y 
avait de nouveau dans la demeure paterne le.—Peu de chose, 
dit le fidèle serviteur en se passant la main sur le f• ont, comme 
s’il eût éprouvé quelque embarras à répondre ; peu de chose . 
seulement, vous vous rappelez ce superbe corbeau dont un e 
vos amis vous avait fait piésent ; eh bien, il est mort .

—La pauvre bête 1 Et comment cela ?
__Parcequ’il s’est tropacharné au cadavre de nos beaux che­

vaux, quand ils ont péi i Vun après Vautre. , .
—Quoi! les quatre beaux chevaux de mon père ont peu.

Aaisparquel accident ?
—Parce qu’on s’en est servi sans ménagement à transporte 

l’eau et les pompes quand votre maison a été incendiée. 
—Que dis.tu ? Notre maison incendiée ! Quand doue .

Comment ?

DE

Pa

Si noi 
c’est moi 
timable 
rôt desqi 
naître 1’ 
moyens 1 

Ile rcspec 
lenfants ; 
Ide vertu 
■leurs enf

C) E

84 —Pi 
la nuit 

—M 
—Oi 

vous, n

S) Reinhart—Jambons.
J. Robb—Biscuits.
J, Simpson et cie—Fleur de froment.
B. Smith—Houblons;
K. Squain—Farine d avoine.
R. N. Watts—Avoine émondée*
Commission centrale de Montréal. Va 
G. Perry et Frère—Pompes à incendie.

MM. Paxton, Fox et Cubitt, le premier dessinateur le 
second architecte, et le troisième ingénieur du Palais 
Cristal, doivent être faits chevaliers par la Reine,
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1. nukrt7;„\Tau7,L^l1?traeU|tUe!0r8qU’0n & **

Ma) lieu re nx 1 Es-tu fou ? Mon père est mort ?
—Oui monsieur. Du reste, il r/y a rien de nouveau ni chez 

vous, ni au village. c

mEU

aois; *É'•%.
iteur, le 
liais de BIBLIOGRAPHIE.

MANUEL

DES* PARENTS CHRETIENS,
OU

DEVOIRS DES PERES ET MERES,
&c. &C. &c,

ParM, Alexis Mailloux, Prêtre, Vicaire-Général,

avec approbation, (*)

k

on fils à 
. Quel- 
ouver le 
e qu’il y 
de chose, 
t, comme I 
le chose ! 
it un de

Si nous nous, . pei mettons de rendre compte de cet ouvrage
c est moms pour entretenir les lecteurs des beautés de cet es- 
timable livre et de son style, que pour induire ceux dans l’inté- 
rtt desquels il a été composé, à le lire afin de leur faire con- 

rauxche- |,,HÎtre 1 «'«portance de leurs devoirs et qu’ils y apprennent les 
■ moyens de les remplir. Ce livre montre aux parents clnétiens

ont péri. linlT'C îV 7 d°,VCDt* 7 re$Pect Hu’ils doivent à leurs 
J niants ; il leur fera concevoir les grandes idées de devoir et

ansporter MDtîœent8 *«:P,ÜB honorables à l’égard de

/

ice.
nd doue ? (*) En vente chez MM. Aua, Côie & Cie ,
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86 l'cnfam 
d’affect 
qu'iosp 
de ton i
richies 
fruit. 
Vauteui 
sont tag 
son ima 

L'ou 
de SaC

- Il faut voir dans cet estimable livre la responsabilité de. 
Jen,, chilien. Dim. .over. I. société, envers leur,
nromea enfants» Non-seulement l'auteur l’indique à Kilee-
?,n?. mats il leur apprend à s’acquitter des nombreu. devoir.
We i,Tu, impose'leur ré.èle le. heureux résulta!.qui dé. 
Lent pourvu! et pour leurs enfants d’une éducation reli- 
riru-e soignée et cO 'inalilemenl dirigée dès le belcean.
® Tain adroit, rude,,., zélé, charitable. 1’» s.gn.lé

„,To-°n!ZLiil a signal ce que nou voyou, 
f*' lcLfureux .émirats d’une vigilance «acte, assidue 
sur les jeune, enfants. Il a ma.qué le. défaut, de» parents « 
des enfant» ; il a indiqué le moyen de les corriger. Il * t 
« connaisseur «périment*. car il a fait loucher du d.,« au.

"aversionpou,"les bo’nnêle. jouissances, des pernim.u, pe • 
ebant» ausquel. sont lie.és le.enf.nl. peu so.gnés; d a muot'é 
le, oiéses tendue é l’enfante par de faux an,,,, par le. servi 
leurs, par de coupables Irères, dans le. jeu,, dan. le. école., 

dans le» conversât ion*, dans le* lecture», etc.
Piévenant et habile, Vécrtvain indique les causas de a • 

privation de la jeunesse, les moyens de découvrir e y
"1, “T,, contre le perfide, eo„«... «o»Ve M

...mule, pervers, contre le dang,r de, liaison. 
âges de la vie, et leur fait voir que de >'urattem1 °"JJ.P Ju 
server te, enfant, de la contagion du vice depend lapa» « 
foyer paternel et les douces jouissances de la v.e dom q 
Il nous «pose le. moyen, de soutenir l’enfance dan» le.»
ment, d’épreuve et de la prémunir c0"lr.* „ ^»inl

Et tout cela avec un art qui jette beaucoup d tni

grande, notre 
fcvgit en examina

; il donne même les moyens de dispos

tous les
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Officiers de l’Association four 1852 
Président,—Mr. Jos R. Richard. 
Vier-Président.—Mr. F X. Toussaint, 
Secrétaire,—Mr. F. E Juneau, 
Trésorier.—Mr. J B. Duga). 
Bibliothécaire,—Mr. Charles Dion.

Membres adjoints aux officiers pour formelle comité de régie î
Messieurs Ant. Légaré, Aug. Valliéree, B, Marquette, 

À. Piquet, Joe. Lélourneau, Mag. Hamel.

, contre les 
ans tous 1er 
ition à pré* 
1 la pais du
domestique.

lesmo 
desses de V 
coup d’inté

lisant auteu 
difficultés, i 

de dispose

an*

i

l'enfance à des nrogrès dans la vertu; Rien d’outré, rien 
d’affecté dans sa diction. L’amour de la vérité et l’intérêt 
qu'inspire le jeune âge. soutiennent l’écrivain jusqu’au bout 
de son volume. Ln leçons sévères et intéressantes sont en» 
richies des secours et des motifs de la foi ; elles seront lues avec 
fruit.
l’auteur les expose avec clarté, précision et simplicité ; elles 
sont sages judicieuses, et annoncent l’homme qui se défie de 
son imagination et des théories.

L'ouvrage est accompagné de l’aprobation la plus flatteuse

ilité des 
ers leurs 
seslec- 

i devoirs 
; qui dé- 
Uon reli- 
can.

signalé 
une édu-
, tous les de Sa Grandeur Mgr. l’Archevêque. 
, assidue 
parents et

Il a agi
doigt aui 
s défauts
iger de la 
•r les vices 
goût», de 

:icux pen- 
I a montré 
v les servi­
les écoles,

Ses léflexions, ses observations, ses vues, ses suggestions.

J.

\SSOClAriON DES INSTITUTEURS DU DISTRICT
DE QUEBEC.

Incorporée en 1849, sous le titre de “ Association de la Biklie*: 
tlièque des Instituteurs du District de Québec.”s de la dé» 
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MEMBRES DU BUREAU
DBS

EXAMINATEURS CATHOLIQUES
6» 1 DU

DISTRICT DE QUEBEC.
Honorable J. Duval, Président ; le Ré*. L. Pi ouïr, Vice- 

Président ; le Rév. Ant. Parant, J. Crémazie, F. E Juneau 
et F. X. Toussaint, Ecuyers.

Ce Delagrave, Ecuyer, Secrétaire.

Les séances régulières du Bureau des Examinateurs se 
tiennent au Palais de Justice les premiers Mardis de Mari, 

^ Join, Septembre et Décembre.
Les instituteurs ne doivent pas oublier que c’est cette année 

qu’ils devront être munis chacun d’un brevêt de capacité » 
t’est pourquoi nous les invitons, dans l’intérêt de l'éducation

ii

I ! i

ww 8S
in- . Icomme da

Les membres de VAssociation des Instituteurs du District de |,)cnnés pa 
Québec s^enipressent d*annoucer ou public en général et aux 

-instituteurseu particulier, qu’ils ont pris des arrangements, 
pour donner durant cette année, un cours complet de Lee- 
tures sur toutes les branches d l’enseignement exigées par la 
loi, pour les écoles élémentaire et modèles. I.cs instituteurs, 
surtout ceux qui n’ont pas encore subi leur examen, ne doivent u^Bui'ea 
pas perdre une occasioo si favorable de s’y préparer sans qu’il jourg d’av

lu curé e 
a localité 
nois, et e 
noins dil­

ues cours 
birl’exam 
l’une mai 
le public.

Le# ins

il!

leur en coûte: . .
Les séances de l’Association ont lieu le premier samedi de 

chaque mois, à 10 heures, A-M., à la salle (l’école de Mr. F.
E. Juneau, à St. Roch de Québec.
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. . , Icomme dans leur propre intérêt de suivre [les différents

■* l r't < a |dcIin^s Par l’Association dts Instituteurs du district de Québec. 
a el 8111 ICcs cours ont pour but de mettre les instituteurs en état de su- 
jgement», |bjr l’examen voulu par la 50e clause de l'acte 9 Vict., Ch. 27,
t de LKc. h*UDe manière honorable pour eux-mêmes et satisfaisante pour 
,es par la I|epublic.
tituteurs, i,e8 instituteurs doivent donner avis par écrit au Secrétaire 
8 °1Ve” , du,Bureau (C. Delagmve, écuyer, avocat,) au moins quinze 
sans qu il jours d’avance ; être munis d’un certificat de moralité signé 

, lu curé et d’au moins trois commissaires ou syndics d’école de 
* Y a localité dans laquelle ils ont résidé durant les derniers six 

î Mr. Jî. nojF> cl aussi d’un certificat de leur âge qui doit être d’au 
uoins dix-huit ans.
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’ttgriculU 
’agricnltu 
\ sa grand 
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manufactc 
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n’a jamais 
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I source de 
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I sera mieu 
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I qu’une é< 
I qui doive 
I portante i 
I pays doit 
I produifar

AGRICULTURE.

L’agriculture doit être la principale base de 1 
prospérité canadienne : quelque autre plan qu o 
projette ou qu’on exécute, il n’assurera pas à ce 
pays un état prospère. C’est, quant à ce qui re 
garde le Canada, un fait simple et clair, que toute 
la philosophie et toute l’économie politique di 
monde ne pouiront réfuter, vu notre position et le 
circoustances particulières où nous nous trourom 
que, quelque soit le degré de prospérité auquel 
le pay8 puisse atteindre, il doit le tenir, en prej 
mière instance, des productions de son sol. C’ei 
de cette source que les moyens de vieetd’aclio 
doivent être tirés pour toute autre affaire, occupi 
lion ou profession, où puissent être employées 11 
différentes classes de la population canadienm 
C’est cette conviction fondée, comme nous en son 

persuadé, sur des raisons suffisantes, qui 
induit, pendant un quart de siècle, à plaider 

de l’agriculture, et à soutenir, dans la vue 
perfectionnement, la nécessité de donner 

agriculteurs l’encouragement et l’instruction co 
venablee» Nous ne voulons pas dire que la pop 
lation entière devrait s’adonner ou se borner
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’agriculture : tout ce que nous désirons, c est que 
'agriculture obtienne une attention proportionnée 
sa grande importance pour chaque habitant de 

cette province. Nous concevons parfaitement que 
le commerce, l’industrie, les manufactures sont ne­
cessaires à la prospérité des habitons du Canada ; 
mais le succès du commerce, de 1 industrie, et des 
manufactures dépend de l’état florissant de 1 agri­
culture. Le commerce languira, 1 industrie et les 
manufactures ne trouveront pas de consommateurs, 
si l’agriculture ne prospère pas et ne donne pas 
d’abondant» produits. Tout pourra aller avec aise 
et harmonie, si nous commençons par ou il faut 
commencer, et obtenons nos premières ressources 
du sol qu'un Créateur bien-faisant nous a départi 
pour être fécondé par notre travail et notre industrie.

1 C’est une source cenaine qui ne manque jamais et 
n’a jamais manqué depuis la création de 1 homme, 
et c’est d’après celte circonstance que 1 agriculture 
doit être placée la première et passer avant‘°"’** 
les autres occupations et professions, et doit être une 
source de prospérité, non-seulement pour ce pays, 
mais pour tous les autres. Quand I ense gnement de 
l’agriculture deviendra général et a la mode, ce suje 

I sera mieux compris et mieux apprécié. Il est - 
tainemert temps, au milieu du dix-neuvième siè. le, 
qu’une éducation convenable soit procurée a ceux 
qui doivent être employée à l’occupation •» plus im- 

„ portante et la plus utile qu’il y ait au monde. Tout 
, 1 paye doit créer ses propres moyens de dépense, enborn#r I produisant ce dont il a besoin, ou les fonds nécessaires
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pour acheter ce qui lui manque. Le Canada ne peilule espéri 

Atre un pays manufacturier, au-delà de ce qui peut] ws la pro: 
être frabriqué pour subvenir à quelques-uns des be érité agiic 
soins de sa population. C’est donc sur les produit ndutrie et 
de son sol qu’d doit compter principalement, présen­
tement et toujours. Les autres moyens qu’il pourri 
se procurer, il faudra qu’il les achète par un équivalents de no 
lent, et d’où lui viendra cet équivalent, si ce n’est di onseils, en 
son sol ? II nous sera utile de comprendre notre vrait ! gouverne 
position, afin que nous cherchions notre prospérité là abitants d< 
seulement où elle se peut trouver. Améliorons notr< La leciur 
agriculture, augmentons-en les produits autant qu< ourra mar 
possible,quant àHa quantité et à la valeur, encoura ratiqueet 
geons la manufacture la plus simple, et la plus utile esprit des, 
de nos produits bruts pour nos propres besoins, ex­
portons tous les produits qui peuvent être exportés 
avantageusement, et si tout cela n’assure pas la pros- Educati 
périlé du Canada, rien autre ne l’assurera. L’am- epuis longl 
mélioralion de nos communications par eau et l’ex- rocurer ut 
tension de nos chemins de fer iront de pair avec l’a- «entent lei 
mélioralion de l’agriculture : elles agiront réciproque «’il ne 
ment l’une sur l’autre pour l’avantage commun. I ition à la j 
faut qu’il y ait de meilleurs temps en réserve pourlt tant qu’il 
Canada. Un si beau pays, possédant le n.eilleui lais, en at 
des sols, un climat favorable, les moyens de commuSnner cetti 
nication par eau les plus étendus qu’il y ait au monde, 
peut-être, et mille autres avantages, ne peut manque 
de devenir grand et florissant, quand ses habitons s’é­
vertueront tout de bon pour le rendre tel, et adopte-
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da ne peiiiule espérance du pays, nous le répétons, se trouve 
qui peut Ims la prospérité de sonjngriculture, dans une pros- 
ns des belérité agricole capable de faire fleurir le commerce, 

produitlindutrie et les manufactures, et prospérer toutes les 
t, présentasses qui en vivent.
Vil* pourri Nous invitons strictement les agriculteurs cana- 
m équivalons de nos campagnes, a ne pas oublier les sages 
e n’est djonseils, en agricuture, qu’il a plût à son Excellence 
lotre vrai» gouverneur-général, de faire adresser à tous les 
aspérité llabitants des campagnes sous forme de pamphlet, 
rons notre! La lecture en famille de ce précieux opuscule, ne 
tutant qulourra manquer d’avoir d’heureux résultats dans la 
encouralatiqueet de répandre une influence salutaire dans 

plus utillesprit des jeunes gens qui le liront, 
soins, ex 
i exporté
as la prosl Education Agricole.— Noue nous efforçons 
i. L’am-lepuis longtemps de faire comprendre la nécessité de 
tu et l’exlrocurer une éducation agricole aux enfants qui fré- 
r avec l’alientent les écoles de la campagne. Nous savons 
iciproqvelu’il ne serait guère possible de procurer cette édu- 
imun. ifttion à la jeunesse immédiatement et généralement, 
ve pour liant qu’il y eût des instituteurs en état de la donner, 
e meilleuSais, en attendant qu’il y eût des maîtres capables de 
3 commuAnner cette éducation, qui empêcherait qu’il ne fût 
au mondeltrodiiit dans nos écoles de campagne des livres 
t manquelnvenables sur l’agriculture 1 Nous n’hésitons pas à 
bilans s’é-lre que nous pourrions citer plusieurs livres ayant 
et adoptelpport à la science et à l’art de l’agriculture, qu’il 
Ne noulnviendrait autant aux enfants des cultivateurs de lire 
ions. LaE d’étudier, que la plupart des livres qu’on leur met
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présentement entre lee mains. Nous ne P0“votlUr lecture 
comprendre par quel motif on excluent des école*. est la ] 
de campagne les livres qui sont les plus adaptés cxer 
l’usage des enfant» qui les fréquentent. Il y * , soutienr
coup moins à appréhender des ouvrages d agncultuijlllture- i 
pour la délicatesse des enfants, que de la plupart de* raitge r. 
livres d’école qui nous sont tombés sous les yeu Je8 champs 
Il parait être grandement absurde que dans les école* ,eur inc 
de campagne, instituées presque exclusivement poiEat de péd, 
des enfans d’agriculteurs, ces enfants n aient jamai^dujre à 3 
l’occasion de lire ou d’entendre une seule phrase q«a|g de |es 
ait quelque rapport à l’état de leurs pères, qui doSQn Qvec 
être le leur parla suite. Toute la tendance |*lux-!nême 
qu’ils lisent et de ce qu’ils apprennent est dans UI»uUivaleur 
direction tout autre que les champs de leurs pere», Jlus d’arge 
leur judicieuse culture : de sorte que, journellemeii|at dans Je 
on les voit revenir de ces écoles à la maison paternHi*, 
moins disposés et moins aptes à devenir d’industrieu|jeng |eg ^ 
et habiles cultivateurs du sol, et moins attachés à 
vie champêtre. Le snj 
tance oour la nrospêriii

il .

\'i e sont ce

’avantage 
ens sont

l’on ne se Vian____  ____ . ng élev
gine généralement. Dans le fait, on peut dire^que dB>esp£ne d

judicieuse donnée au§eç0iVent,
u l’agric

l’éducation plus ou
enfans des cultivateurs dépend en grande partie 
bien-être ou le mal-être du pays. Nous ne dism 
pas qu’il ne doit pas être permis à un des fus d u 
agriculteur de se livrer à une procession autre que 
culture du sol ; mais nous disons que l’éducation JJCqU£rir ( 
la lecture des fils de cultivateurs ne doivent pas ^«société ca 
de nature à les détourner de l’agriculture, et à rt'j^mfusqu’à c 
cet état pour embrasser d’autres professions. Q'mystème,

moms

rouver ce 
:e serait 1 
lui seraitI

,
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C
D

ijW
M

w
aw

;



95
P-von- lecture leur apprenne que la profession du eultira* 

Je« 6coleeur e8t la plus utile et la plus honorable que l’homme 
adaptés l^e exercer, et que toutes les autres professions ne 
Y a °ea% soutiennent qu’au moyen des produits de l’agri- 
agricu1tutiyjturee L’éducation des enfants de la campagne
lupart se rattacher, autant que possible, à la culture
les yeu 

i les êcol
champs et des jardins. On ne devrait pas cesser 

e leur inculquer et de leur faire comprendre que le 
nent poiSyt ^ ^éducation qu’on leur donne n’est pas de les 
ent jamaiM (ju*re ^ abandonner l’occupation de leur parents^
phrase de les mettre en état d’xercer la même profes- 
, qui doi|;
nce de c

es

plus de succès et plus de satisfactions pour 
ux-mêmes. Il est fort à regretter que des fils de 

-cultivateurs s’imaginent qu’il y a moins à travailler,
$ père#, «|ug ^’argent ^ gagner, et plus de joissances et d’appa- 
rnelleme™al (jang jes autres occupations que dans l’agriculture. 
Patcri1(,!lw]e son| CP8 ;l(iées qui ôtent à la campagne les jeunes 
industrielle^ jeg p|ug capables, et privent ainsi l’agriculture 
tachés à ®î’avantage3 qui devraient lui appartenir. Si les jeunes 
nde impojeng sont encouragés à courir après la fortune ou un 
ne se 1 '^maPg élevé, comme ils le sont généralement par 

’espèce de lecture qu’ils font et l’éducation qu’ils 
eçoivent, aux écoles, ce n’est pas vers la campagne 

_>u l’agriculture que se portent leurs regards pour 
i ne diso«Erouver ce^ fortune ou ce rang éleve. Peut-être que 
;s fils d uE,e gerajt |a dernière des affaires ou des occupations 
uire que l|qUj sera^ recommandée à un jeune homme pour 

-cquérir des richesses ou un poste élevé dans la 
;nt pas Jüociétê canadienne, par la plupart des maîtres d école, 
et à rejett jjugqu>à ce qUv,| y a;t un changement total dans ce
ions, Qtystème, nous désespéreront de voir dans notre eco-

lon avec

dans u

dire que 
)nnée a 
i partie

ducation

...
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UC ce soinomie rurale une amélioration importante et perma 

nente. - Nous ne pouvons concevoir pourquoi on ake^e‘c*» P1 
persévéré si longtemps dans un enseignement sjldrions q»» i 
défectueux et si peu convenable, et nous espérons que|^ucat*on 
le sujet obtiendra l’attention qu’il mérite; et que silheureux < 
un meilleur système e^t possible, il n’y aura paa™m^I,ie *en 
d’obstacles pour empêcher qu’il ne soit adopté immé-Be gouverr 
diaiement. Si les amis et fauteurs du présent 8ys-Feur ProPr 
tême désirent qu’il soit continué, ils sont au moins|ser,on8 ^es 
tenus de faire voir qu’il est convenable, et le mieux|teur8 reÇ’ 
adapté à la population agricole, et jusqu’à ce qu,ilslr*ons 9U’* 
l’aient fait, nous soutiendrons notre proposition, savoir,|Jédain ni 
que ce système est loin d’être le meilleur possible, «plus mile 
Peut-être nous dira-t-on qu’il est au pouvoir desFlomme>E 
habitansde faire les changemens qu’il croiront leglquechose 
plus convenables et les plus utiles, et cela peut être |^e toutes 
vrai. Mais vu l’état de notre population, il est né-|^c l’ècom

choisir uncessaire qu’il y ait quelque principe général d’établi 
pour le gouvernement des écoles de campagne, et 
qu’il y ait, au moins dans chaque comté, une école-|&en5 a,,u 
modèle qui puisse nous donner des instituteurs capables 
de- conduire les autres écoles sur le môme plan. 
L’enseignement et l’éducation des enfans de la cam­
pagne est un sujet qui ne doit pas être traité à la |c°Hége, t< 
légère ou avec indifférence, mais qui exige, à n’en 1^ ^aut Q1 
pas douter, la considération, l’attention la plus 8é-|P'ace P01 
rieuse et l’action la plus énergique. Chaque habitant Ine tendei 
du Canada est intéressé à la chose. Nous ne propo- ■ Nul hom 
sons aucune mesure où la religion ou la politique lne l)0urr£ 
serait intéressée ; nous n’avons pas même la présomp-comt 
tion de nous mêler de l’éducation de quelque classe ln avons i

de le faire

ceux qui 
ture, au $ 
des fils d

X
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K perma-K06 06 80lt> a l’exception de la classe agricole. Pour 
quoi on a|celle-ci9 pour les enfans de la campagne, nous vou­
ement 8i|drl°ns cl,^,l fût pourvu aux moyens de leur donner une 
érons quel^ducation propre à en faire des cultivateurs habiles et 
et que sigheureux dans leurs entreprises, et à les rendre en 
aura paggroème temps capables de s’acquitter des fonctions que 
té immé-gle gouvernement jugerait à propos d’exiger d’eux, à 
igent sysJleur propre honneur et à l’avantage du pays. Nous 
tu moinsIserions les derniers à ne pas vou oir que les cultiva­
te mieux|leur8 reçussent ne bonne éducation : nous désire- 
ce qu’ils|ri°n8 qu’ils fuss nt assez instruits pour n’avoir ni 

) savoir gdédain ni répugnance pour la plus honorable et la 
possible, g plu9 utile profession qu’il y ait au monde. Si un jeune 

ivoir des|llomme, après avoir eu l’occasion de connaître quel- 
liront leglque chose de la science et de Part de l’agriculture, et 
peut être l'ie toutes les jouissances qui se rattachent à la pratique 
il est né-1l’économie rurale bien entendue, se sent disposé à 
l d’établi Ichoisir une autre occupation, que rien ne l’empêche 
>agne et |de le faire. L’agriculture peut se passer de jeunes 
le école-|Sen5 amsI disposés. On voit rarement les fils de # 
capables |ceux qui ne sont pas cultivateur, embrasser Pogricul- 

me plan, Iture, au sortir de l’école, mais on voit tous les jours 
j ja cam. Ides fils de fermiers préfixer, en quittant l’école o 1 le 
lité à la Icollège, toute autre profession à celle de l’agriculture.
3 à n’en |H faut qu’il y ait quelque chose hors de sens ou de 
plus sé-1place pour conduire à ces résultats, qui certainement 
habitant lne tendent pas à avancer la prospérité du Canada, 

le propo- |Nul homme, quelque soient ses talens ou son rang, 
politique lne pourrait s’employer plus utilement pour ce pays, 
irésomp- l*]116 comme agriculteur résidant à la campagne. Nous 
ue classe |n?avons d’autre but, en mettant aujourd’hui ce sujet

i
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aous les yeux du public, que d’en induire d’autre 
lui donner la considération qu’il mérite. Nous n 
remplirions pas notre devoir, si nous ne signalions pa 
ce qui paraît avoir une grande et pernicieuse influenc 
sur l’état de l’agriculture, et si nous ne suggérions pa 
les mesures que nous regardons comme propre 
déduire cette influence pernicieuse, et à faire qu 
notre système d’enseignement fonctionne effective 
ment pour l’avancement et la prospérité de l’écono 
mie rurale.

tremper d 
après qui 
fleur pot 
le ferez c 
aurez un

P ou dû 
grandes c 
trois œufs 
chauffer 1 
lant, met 
farine de 
trois mint 
que vous 
ra choisir 
ne dites p

|f ;I

If, /fl r

.

F.

Connaissances Utiles. Pain 
farine de
la pâte a

Mesdames, écrivez votre nom en fleurs.—Voici ufl beurre 01 
nouveau genre d’ornements pour les jardins de fleuri le, et fait 
Prenez les graines d’aucune sortes de fleurs à court! en aurea 
tiges, ou de mousse, ou de treffle, et semez les danl n’aimez 

le sillon que vous aurez tracé,soit avec votre main cl faim, 
avec un petit bois. Quelque temps après vous aurel 

la satisfaction de voir croître les fleurs qui repré 
senteront ou votre nom ou celui de votre plus chèr|la meille 
amie que vous aurez fait choix.

ü ■

Manu
«

de le biei
tières éti 
et ce lavPouding au Pain.—Pour faire un pouding 

pain, il laut rompre le pain par morceau et le laissfl toutes le

■■
fiil
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i d’autre 

Nous n
tremper dans le lait pendant deux ou trois heures, 
après quoi vous y ajouterez des œufs et un peu de 

îalions pa fleur p0Ur y donner de la consistance, et vous 
e influenc je ferez cujr pendant environ une heure. Alors vous 

aurez un excellent met à manger.—Essayez-le.

Pouding de farine de Blé-d'Inde.—Prenez six 
grandes cueillérées de farine de Blé-d’Inde, ajoutez-y 
trois œufs et battez le tout ensemble. Ensuite faite 
chauffer une pinte de lait fraie presqu’à l’état bouil- 

E# lant, mettez y un peu de sel, quelques pincées de 
farine de Blé-d’Inde, et faites bouillir cela pendant 
trois minutes, après quoi vous y ajouterez les épices 
que vous aimez, et préparerez la sauce qu’il vous plai­
ra choisir pour manger cet excellent dessert. Si vous 
ne dites point que c’est bon, nous serons trompés.

Pain de Farine de BU.(TIndef--Détrempez la 
farine de Blé-d’Inde avec du lait froid et travaillez 

lia pâte avec votre main, vous y mettrez un peu de 
—Voici ul beurre ou de saindoux pour racoursir la pâte ; salez 
isde fleuri le, et faites le cuir dans une casserole, et quand vous 
•s à courte en aurez mangé, vous direz si c’est bon. 
lez les date n’aimez point cela, c’est que vous n’aviez point 
re main cl faim, 
vous aurel
qui reprél Manière défaire le beurre.—Dans notre opipion, 
plus chéri la meilleure manière de faire du bon beurre frais, est 

de le bien laver dans de l’eau froide. Toutes les ma­
tières étrangères ou huileuses du beurre se séparent, 
et ce lavage rends le beurre entièrement exempt de 
toutes les particules de lait ou autres matières qu’il

prions pa 
6 propre 

faire qu 
) effective 
de l’éconc
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Si vous

louding 
et le laisi
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V contient, sans affecter le moins possible le goût di environnai 

beurre. 11 existe, nous le savons, des préjugés rela* et cicatrise 
tivement au lavag; du beurre, mais des expérience! 
faites par de savants agrenômes tant en Europe qut 
chez nos voisins, les Américains, paraissent aujour 
d’hui les faire disparaître.

Emploi de V Ortie,—Il y a beaucoup de plantes qu celui que 
se perdent et qui sont réputées à tort inutiles; l’Ortie 
est de ce nombre dans beaucoup de localités. On 
peut cependant s’en servir avec avantage : quand une 
futaille, cuves ou autres vaisseaux est en pene de son 
contenu, il suffit, pour intercepter l’épanchement, de 
frotter les parties jalées avec quelques poignées d’or­
ties vertes, dont le jus s’introduit probablement dans 
les gerçures du bois et s’y coagule.—C’est à tort qu’on 
bannit cette plante'des cultures, car l’expérience 
démontré qu’elle fournit une excellente et abondante t,0.n AUI dé 
nourriture aux vaches à lait. Les précautions qu’im- animauxau 
posent ses piqûres sont trop faciles à prendre pour que 
ce petit inconvenient'paraisse un motif suffisant de 
ne point tirer parti de cette plante, qui produit beau­
coup et ns demande presque pas de culture.

Emploi des feuilles de géranium pour guérir les 
coupures.—Les feuilles de tous les géraniums ont l’a­
vantage de guérir promptement les coupures, les 
écorchures et autres plaies de ce genre. On preru 
une ou plusieurs feuilles de géranium que l’on écrase 
un peu sur un linge ; on l’applique ensuite sur la 
plaie, et il arrive souvent qu’une seule feuille suffi 
pour la guérison ; elle s'attache fortement à la peau

Manier 
jagne, fin 
insemble 

1 sera a

TiNBEMK
connu qu’m 
lion, il ftt 
animaux q« 
faut pour o 
que posai "li 

Unculti' 
brosse tous 1 
une éponge 
coi ps. S’il

ment d’enl 
balayer etc 
besoins des

MOYEN B 
bat le beur 
à 15 goutti 
avoir bien 
dant une t 
fraîche.

Le cliloi 
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goût dtfcnvironniinle, elle aide au rapprochement des chain 

upés relaj»t cicatrise la blessure en peu de temps.

;périencei 
urope que 
nt aujour-

i

Manière défaire le Mastic- -Melez du Blanc d’Es- 
lagne, fin, avec de l’huile de lin, et broyez le tout 
nsemble jusqu’à ce qu’il vienne comme du mastic. 
I sera a meilleur marché et beaucoup supérieur à 

liantes quleelui que vous achetez communément.
;s ; l’Ortii 
ités. Oi

pansement nés animaux DOMESTIQUES. —Puisqu’il est re­
connu qu’une partie de la digestion se fait par la transforma- 

^uand unison, \\ fit nécessaire, pour maintenir en é'at de santé le® 
fie de SOnlenimaux qu'on nourrit, de faciliter cette transpiiation. 
emont dJfaut pour cela entretenir leur peau dan» un état au^si complet
néps d’orjsue Powv le de netteté, de propreté, et partant de «’“P*»** 
nees dor-1’1 Un cultivateur qui comprend bien ce principe étrille et 
nent dan|bro$se t0U$ le, jour, scs Vêtes à cornes, après avoir enlevé avec 
tort qu’orlune éponge et de l’eau les ordures qui se sont attachées à leur 
érience lco.ps. S’il les y laissait fixées, elles produiraient une ,rr.ta-
ibondantllion qui dégénère quelquefois en ulcères, et qui fat,S“er*^£S 
lUonuante anim;uxau86l bien à l'écurie qu’au travail.—Il a soin égale-
ms qu im- ment d’enlever tous les matins le fumier des étables, de le*
‘pour quegbaUyer et de les nettoyer, caria propreté est un des premier*

besoins des be«tiaux, et surtout de ceux qu’on engraisse.udisant de
duit beau- moyen d’enlever au beurre sa iunciditk.—D'abord on 

bat le beurre dans une quantité suffisante d'eau contenant 1

ns ont 1 UQe beUre ou deux, puis on le bat de nouveau dans l eau

^Le chlorure de chanx n’ayant rien qui puisse nuire à la 

santé, il n'y aurait pas d'inconvénient à e"aU|!;,j5nleri. . 
dose; mai* l'expérience a fait connaître que 25 ou 30 gouttes 
ear deux livre* de beurre étaient suffisante*.

Le beurre le plu* rance itcouvre par celte manipulât tou 
à la peaii toute la douceur qu'il pouvait avoir lorsqu'il était frais-

pures, les 
On prend 
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mille suffit
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Le infime moyen est efficace pour enlever au beurre le goût 

ou Vodeur désagréable qu'on lui trouve, même lorsqu'il eit 
frais.

Noue avons extrait cet article de la Gazette des Atta. 
kapas. Le moyen, dont il est ici question, nous parait si bien 
remplir le but auquel il est destiné que nous n'hésitons nulle­
ment à le propager et d le recommander comme choie utile. V

• Q1
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>ec et scs 
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irre le goût' 
mqu’il e>t

des Atta. 
rait si bien 
tons nulle. 
ie utile.

FRAGMENTS
pour Ica

Veillees en Familles.

• QUEBEC ET SES ENVIRONS. 
LE 28 AVRIL, 1760.

Aucune ville de l'Amérique n'est plus riche en 
ouvenira que l'ancienne capitale du Canada, Qué- 
>ec et ses environs ; c’est une terre classique pour 

Il est à peine un point de ces cam-le voyageur.
pagnes si calmes, si champêtres, si phoniques que 
l'on apperçoit de nos murailles, de quelque côté 
que Von se tourne, qui n'ait été signalé parus 
combat et teint du sang canadien et encore plus 
de celui de l'ennemi» Dans nos anciennes guerres 

les anglais quatre batailles ont été livrées 
ions nos murs : l’une à la Canardière en 1690 ; une 

à Montmorency le 31 juillet, 1759 ; une

avec

autre
troisième sur les plaines d'Àbraham le 13 sep­
tembre suivant, et une quatrième dans les mêmes 

■ plaines le 28 avril 1760. La ville file mêmedans 
Iles intervalles de ces trois dernières batailles fut 
| bombardée, détruite au deux tiers ft soutint deux 

sièges. .. .
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Les souvenirs historiques sont, comme chacunléparer le 

eait, d’édification ou de destruction ; ils rappellent 'anglais 
des œuvres de guerres ; les dernières sont celle irgueil a 
qui nous captivent le plus ; l’homme est ainsi fail jlaines d’ 
et la vie est d’ailleurs si rempli d’évènements tra- lésormah 
giques jusqu’à la mort qui est le dernier, que soi ouvenirs 
imagination aime volontiers à revenir sur cei iropre à 
images. „ Les mé

Chaque jour ajoute quelque chose à l’intérêt de ^ut d
lait les fi
e champ 
mscritqi 
ni confi 
sais écriv 
a relatio 
not pour 
L’aile dn 
redoute y 
Foulon ; 
podrome 
gauche < 

1 y aval

i;|!;
i

Hier c’était des débris d’un des vais.notre ville.
Beaux de l’illustre navigateur qui découvrit le Ca­
nada, que l’on trouvait enfouit dans le lit de la ri- 
vjère* St- Charles, (1), aujourd’hui ce sont le 
zestes des braves morts en combattant pour leur 
patrie qui viennent se révéler à nous pour fixer ui 
point historique embrouillé par la confusion et la 
négligence des chroniqueurs.

Le lieu de la bataille du ‘28 avril ne nous était 
pas exactement connu, les nnsle mettait à Ste. Foy, 
les autres à Sillery. Les canadiens ignoraient où 
leurs ancêtres avaient si glorieusement combattu 
pour l’indépendance nationale de leur pays; c’é-. ^ 
Saitun oubli, il fautVavouer, qui dénotait un pa.|“r 
triolisme assez peu soucieux à l’endroit d’une™ n tt 
chose sur laquelle tous les peuples sont ordinaire- 
ment très sensibles ; mais M. Garneau vient de

(elles de 
îhrmin d 
le la vill 

Les tri
(1 ) Ce vajteean dont il rat parlé est la Petite Hermine, qui _ 

entra dans U rivière St. Charles, le 18 Septembre, 1535, ttflc* *°y 
qui fut abandonné le 14 de Mai de Vannée saiwante, par l’in» 
trépide et célèbre navigateur Jacques Quartier,

cette r 
ivant gtsi
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te chacnniéparer les torts de Vindiflerence à ce sujet, et si 
•ippellenl’anglais se promènent aujourd’hui arec un juste 
ont cellelrgueil au pied de la colonne de Wolfe dans les 
ainsi faillaines d’Abraham, le Canadien pourra aussi lui 

ments trallésormais trouver dans ces champs célèbres des 
r, que sonlouvenirs aussi glorieux pour son courage et bien 

• sur ceslropre à nourrir dans son cœur le culte du passé.
Les mémoires manuscrits du général de Levis 

intérêt dei01 fut depuis maréchal de Fiance, qui comman- 
) des vaisJtoit français le 28 avril, désignent clairement 
rit le Ca-le champs de bataille. L’authenticité de ce ma- 
t de la ri-luscrit qui appartient à M. J. Viger, de Montréal, 

i sont lesrBt confirmée par la dépêche que le général fran- 
pour lear|ai8 écrivait au ministre à Paris après la victoire ? 
r fixer uni11 relation qu’il y fait de l’engagement est presque 
ision et l»pot Pour mot m^me dans les deux documents.

j’aile droite de son armée s’étendait jusqu’à une- 
edoute près d’un bois claire en avant de l’anse du 

St F foulon ; c’est le petit bois de pin qui joint l’hip-
.' e vlodrome derrière la maison de Marchemont. La oraient ou

combattu

nous était

;atiche était appuyée à la maison de Dumont, cù 
- 1 y avait un moulin à vent. M« Garneau s’est as-

)Rys, ce ■r£ qne ja terre Dumont appartient mainte- 
Valant à la famille Tourangeau ; elle est située entre 
oi l line|ei|e8 je MM. Leaycraft et Brown, au nord du 

’nemin de Ste. Foy à une demie lieu des remparts 
!e la ville.

„ nuîl ke8 troupes anglaises retraitant de l’église de 
e, 1535, Foy et du Cap-Rouge le 27 avril, s’arrêtèrent 
te, par l’ine| cette maison vers le soir, escarmouchèrent avec 

vant garde française et ^abandonnèrent dans la

ordinaire 
vient de

R.



nuit. Au point du jour le 28 cinq compagnie delument au 
grenadiers de cette avant garde en prirent posses- )n ombraj 
sion. Le général Murray étant sorti de Québec Dans cet 
avec toute l’armée dont il pouvait disposer, se hâte iviron 4i 
d'attaquer cette avant-garde avant que le gros de lus de de 
l’armée française Veut rejointe, et après un combat es deux c 
obstiné la maison fut reprise. Deux brigades ienssuivi 
françaises arrivant sur ces entrefaites, marchèrent uscrit doi 
au secours des grenadiers qui s’emparèrent pour ière livri 
la deuxième fois de la maison et du moulin malgré n Canada 
le feu le plus meurtrier des mousquetterie, de bou- rant de s 
lets et de mitraille, et s’y maintinrent jusqu’à la Mainten 
fin de l’action. Le 15e, le 48e et le 2d bataillonkraent Vol 
du 60e régiment anglais attaquaient cette positionne trauspe 
avec l’infanterie légère -du major Dalling et plus es braves, 
de 15 bouches à feu. Les grenadiers français y îort, qui ( 
périrent presque tous. ure. No

La victoire fut décidée par une charge à la ba« rônéral v 
yonnette de l’aile droite des français ordonnée par îorts api 
le général Levis. aix ; car

Il ne reste maintenant de la maison de Dumont 
que les fondations en partie recouvertes de gazon.
A Quelques pieds au sud se trouve le chemin de (2) SuiV| 
Ste. Foy, et à 1 ouest un ruisseau le long de la terrnE^, danf |i 
de M. Brown. Le côté du ruisseau s’étant dégradSuraient é»^ 
laisse presque à nu une partie d’une fosse rempli®*^ a iron 
d’ossements humains parmi lesquels on a trouvt|tt0<gic“^ 
des débris d’armes. Sur cette fosse s’élève un mRlyHie'sîa 
jestueux peuplier planté déjà depuis longtemps pai&iité de pr 
des gens qui ignoraient probablement ce qu’il Sur^ Kno 
avait dessous et qui sert à présent comme de mo-»ur‘

la
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pagnie de ument aux restes des guerriers qui reposent sous 
it posses- >n ombrage.
3 Québec Dans cette bataille d’Abraham les Anglais étaient 
r, se hâte îviron 4000 hommes (2) et les français 5000. 
le gros de 'lus de deux cents hommes furent tués et blessés 
m combat es deux côtés, dont 103 officiers français et cana- 
brigades iens suivant une liste nominative attachée au ma- 

irchèrent uscrit dont on a parlé plus haut ; elle fut lader- 
ière livrée dans cette guerre, et pour la France 
n Canada comme le dernier éclat que jette un feu 
ivant de s'éteindre.

Maintenant nous ajouterons et c’est là principa- 
eraent l’objet de cet écrit, ne conviendrait-il pas 

e position e trausporter dans un lieu saint les ossements de 
g et plus es braves, ennemis dans la vie mais amis dans la 
rançaie y tort, qui gisent maintenant sur la terre sans sépul- 

ure. Nous indiquerions le cimetière de l’Hôpital- 
rônéral où tant de leurs compagnons d’armes, 

année par torts après eux de leurs blessures, reposent en 
aix ; car c’est dans cette maison que furent trans- 

Dumont ortôs la plupart des blessés du 28 avril, comme 
de gazon.

?hemin de 
de la terre

rent pour 
in malgré 
p, de bou- 
jusqu'à la 
bataillon

à la ba-

(2) Suivant Mante et Knox la garnison de Québec était 
[ans l’automne de 7500 hommes ; près de 1000 seraient 

jicrts dans l’hiver, et 2000 environ malades et convalescens ; 
[)t dégradtluraient été incapables de servir ; mais il paraît que M. Gar- 
se rempliJeau a trouvé des pièces dans les archives qui porteraient 
I a trouvée611* Karnison à 8204 hommes le 24 décembre sans compter 

^s officiers et les revenus au nombre d’une centaine ; et à 
ïve un mal7i4|e 24 avril, ce qui ferait dans les quatre mois une mor­
tem ps paSdité de près de 500 hommes ou de plus de 4 hommes par 
ce qu’il yvur 4 Knox dit qu’en février il en mourait 2 ou 8 par
me de inoSur‘

m
n
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nous l’apprend une lettre écrite à une communauté! 
du même ordre en France, et dont l'extrait suivant 
achève de peindre le drame de cette journée. I 

Après le gain de la bataille, il nous envoya ut 
“ officier, avec une garde française, sans que cell 
44 nous délivrât de VAngloise (il y avait a bord 2(X 
'* malades nnglois à l’hôpital). Il fallut encore 
44 trouver à la loger. Mais ce n’était là que 1 
41 prélude de ce qu'il nous allait arriver. Il fau 
“ drait une autre plume que la mienne pour pein 
“ dre les horreurs que nous eûmes à voir et à en- 
41 tendre pendant vingt-quatre heures que dura le 
44 transport des blessés, les cris des mourants et 
44 douleur des intéressés. Il faut dans ces mu*
44 ments une force au-dessus delà nature pour pou* 
u voir se soutenir sans mourir.

‘4 Après avoir dressé plus de cinq cents lits qu 
44 nous avions eus des magasins du Roi, il en res- 
ct tait encore autant à placer. Nos granges e 
44 nos étables étaient remplies de ces pauvres mal- 
44 heureux. 11 nous aurait été, aussi, difficile de 
44 trouver le temps. Nous avions dans nos infiri Du haï 
4< merie soixante et douze officiers, dont il mouru phère es 
44 trente trois. On ne voyait que bras et jambes, clocher d 
•4 Peursnrcroît d’affliction, le linge nous manqua;
44 nous fûmes obligées de donner nos draps et noi 
<4 chemises. Ce n’est point qu’on n’ait pris dei 
4< précautions pour en apporter de Montréal; mai de l’étrat 
4< le vaisseau qui l'apportait fut pris (en se battanicapitale, 
44 et défendant bien) par les anglois qui le guetlqui l’envi 
44 taient. Bemple a

44 II n’ 
la preir 
des Hof 
emparé 
selines 
sés qui 
nous, 
diers q 
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sieurs c 
pour le

ii,

i

i

ii

i)
1

pleins de
gueilleusc
murailles

1

h

! i



109
“ Il n’en était pas de cette bataille comme de 
la première • nous ne pouvions espérer de secours 
des Hospitalières de Québec—les anglois s’étant 
emparés de leur Maison, ainsi que celles des Ur- 
selines et des particuliers, pour loger leurs bles­
sés qui étaient encore en plus grand nombre que 
nous. Il nous vint encore une vingtaine d’offi- x 
Ciers qu’ils n’eurent pas le temps d’enlever, et 
dont il fallut aussi se charger; en outre, plu­
sieurs officiers des leurs nous avaient été envoyés 
pour les loger.”

mmunauti 
lit suivant 
née. I 
envoya uit 
i que cell 
i bord 2(X 
lut encori 
; là que 1<
*. Il fau 
pour pein 
ir et à en- 
ue dura le 
rants et la 
s ces mu. 
pour pou.

ts lits qui 
il en res- LA FLEUR DES BOIS.

granges e 
livres mal 
fficile d’en 
t nos infir- 
il mouru

Du haut des remparts de Québec, quand l’atmos­
phère est claire on distingue facilement l’antique 

et jambes, clocher de l’église de Lorette. Les riants tableaux 
i manquai pleins de vie et de charmes que déployé la naiure or- 
raps et nol gueilleuse avec tant île magnificence, en dehors des 
it pris del murailles de la ville, attire l’œil curieux et observateur 
réal; mail de l’étranger, qui dans la belle saison visite l’ancienne 
se battanïcapitale, et l’invitent à parcourir les riches campagnes 

ni le guetlqui l’environnent, Va-t-il à Montmorency, il y con- 
Itemple avec étonnement ces chûtes majestueuses qui

t
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.tombent avec force sur le roc, qui semble leur résiste!’il ne va [ 
mugissant au loin, et dont les colonnes d’eau vive, olui arro&ei 

joue en mille façons la lumière du soleil, rejailli! Là il n’ 
sent en bouillons pleins d’écume, et reproduisent mïécore la 
variété d’arcs-en-ciel plus brillants les uns que li uxe et la 
autres. Traverse-t-il les plaines d’Abraham, di ivés avec 
tours spacieuses solidement construites pour la défen 
de la ville en cas de siège, attestent le génie militaiifcénétrerh 
et les faits glorieux qui s’y sont passés et sont cons es mœun 
gnés dans l’histoire; il y remarque un fond de tris lans ses e 
tesse qui touchent son cœur et lui dit que ces plaine dicité qu: 
à jamais mémorables par la victoire de Wolfe e 'y frappe 
l’héroïsme de Montcalm, portent encore le deuil d lume biza 
ces braves généraux. Continue-t-il sa route jusqu’Jour le re 
Ste Foy, il admire les trésors qu’une végétation fé l’y trouve 
conde et luxuriante déploie de tous côtés à ses yeux nieux juj 
les près fleuris d’où s’exhale un baume salutaire qi cette peu] 
énivre lessens; les frais bocages si propres à la médi guerres di 
tation, et pleins d’attraits pour l’homme mélancoli les année 
que, qui cherche la solitude ; les fontaines limpidelpariiître, < 
bordées de verts gazons où bondit l’agneau qui s’e|la noce, f 
loigne du bercail, et ses joyeux ( ôteaux, couverlde sa visi 
d’abondantes mo:ssons arrosées des sueurs du paysanlet être ad 
qui se livre au travail avec celte gaîté de cœur qil Parmi 
tient au caractère national, heureux dans sa conditioii|forêts de

était la p 
ne conn a

se

’homme t

et paisible au sein de sa famille.

Ces scènes ravissantes donnent à son âme de douc(|?ruau^>
es bords
îlle se ml
lions loin

émotions, il observe, il réfléchit, il médite, il aime 
sol hospitalier sur lequel il marche, cependant quelqi 
chose lui manque, il avoue qu’il ne peut être satisft

jl.i,

K
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eur résistel’il ne va pas se mirer dans le cristal des ondes pures 
au vive, o|ui arrosent le modeste hameau de Lorette. 
eil, rejailli! Là il n’y voit point le beau de l’architecture qui 
duisent utfécore la maison du riche dont la vie se passe dans le 

que !< uxeet la grandeur, ni ces jardins de l’opulence cul- 
ivés avec art, parsemés de plantes odoriférantes où 
’homme d’étude promène ses loisirs en cherchant a 
pénétrer les mystères de la nature, mais il y découvre 
es mœurs faciles du véritable sauvage représentées 
ans ses enfants et les vestiges de leur ancienne sim- 

ces plainefrlicité qu’ils conservent encore avec vénération, tout 
!e Wolfe e 'y frappe même la physionomie grotesque, et le cos- 
! le deuil <1 urne bizarre du Huron, qui sort de sa cabane enfumée 
aute jusqu’ tour le recevoir et l’appelle affectueusement son frère ; 
gélation ft t’y trouve t-il un jour de fête, c’est alors qu’il peut 
à ses yeux mieux juger du caractère particulier et des usages de 
salutaire qi cette peuplade aborigène, célèbre autrefois dans les 
3 à la médi guerres du Canada, aujourd’hui presqu’éteinte et que 

mélancoli es années et les évènements feront entièrement dis­
es limpidelparciître, c’est alors aussi que lorette parée comme à 
au qui s’Jla noce, sourit gracieusement à l’étranger qui l’honore 
x, couverlde sa visite et fait la coquette pour plaire d’avantage 

du paysaijet être admirée.
Parmi les nations sauvages qui habitaient les vastes

uns s
raham, d 
ir la défen 
nie militai
sont cous 

fond de tri

'A

i
de cœur q
$a conditiolforêts de l’Amérique Septentrionale, celle des Iroquois 

létait la plus féroce. Toujours altérée de sang, ils 
lue connaissaient d’autre instinct que la fureur et la 

le de douc(Fruau,^> cette horde farouche et errante, exerçait sur 
î il aime *es hords du St.-Laurent un affreux brigandage dont 
lant quelquF*le semblait jouir en parfaite sécurité, 
être satisfl'ons lointaines étaient pillées, le laboureur paisible

Les habita-

s
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imdant à ]occupé aux travaux de son champ massacré, 

souvent môme profilant d’une nuit obscure qui leiÉe de le i 
offrait toutes les chances de succès, ces barbaresjeeher. Ce 
talent la consternation et l’effoi, au millieu d’u|oursen la 
village sans défense qui devenait la proie des flamm 
Les autorités principales du pays ne sachant co 
ment se défaire d’un ennemi aussi dangereux, que (uyait avec 
soldat ne pouvait atteindre ên rase campagne, par 
qu’il se cachait dans les bois aussitôt qu’il était pourftt’avait pa 
suivit, firent tout en leur pouvoir pour s’attirer wntouré s 
confiance des Hurons qui avaient juré une haine imeonheur c< 
placable aux Iroquois et les engagèrent à s’établir ailles regard 
environs de Québec, Il s’en lorma une bourgadlnents de 1 
chrétienne précisément à Lorette. Parmi les guérit de lare 
riers qui distinguaient cette nation, se trouvait ulœurpur 
vieux chef dont la bravoure et les dispositions loyalelté prédit 
le faisaient regarder par le gouvernement comme ului s’étaie 
puissant auxiliaire sur lequel il pouvait compter danlays avait 
les circonstances difficiles et hasardeuses. Quoiquléleste. 
ses traits n’eussent rien de dur, son regard ôtait décrivait rapp 
et son maintien fier et imposant. L’influence quwnce. Si 
avait acquise sur la tribu dont il était le chef le pluffinaire, ét

slur le bord
Doux et hSn avait t<

son haie
1 des Irim

hérie dé

audacieux et le plus redoutable était telle, que 
parole seul faisait loi dans le canton. L __ 
main en temps de paix, aussitôt que le cri de gueneui faisait 
se taisait entendre, il devenait aussi terrible qu’un liofcoutait ai 
furieux et rugissant qui te prépare à déchirer cele^urs dea 
qui l’a frappé.—Et ce vieux sauvage avait une fil®111 venait 
qu’il aimait de tout son cœur, qui faisait sa joieete&rt des c 
consolation. Combien de fois ne. l’avait-il passouyssus de 
traite à la rage et à la brutalité de ses ennemis q# séduise
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issacré, Sondant à l’improviste sur son wigwam avaient déci- 
re qui leulé de le mettre à mort lui et ce qu’il avait de plus 
larbaresjelher. Combien de fois n’avait-il pas prolongé ses 
illieu d’uloursen la pressant contre son sein pour la réchauffer 
is flammene son haleine encore brûlante, au milieu des neigea 
hant comit des Irimats, lors qu’a près un combat sanglant, il 
inx, que fuyait avec les siens à traversin forêt. C.ette fille 
gne, parcShérie dévouée toute entière à l’auteur de ses jours 
était pourgi’avait pas oublié les soins paternels dont il avait 
s’attirer lSntouré son enfance. Attentive à sa volonté, son 
3 haine imfconheur consistait à lui plaire et à le rendre heureux, 
’établir atilea regards, ses caresses exprimaient les doux senti- 
3 bourgadlnents de la piété filiale el ses actions fiuits de l’amour 
i les guérit de la reconnaissance prenaient leur source dans un 
rouvait ulœurpur et généreux. Le christianisme qui avait 
ionsloyaleltè prêché aux sauvages parles missionaires français 
comme tiifcui «’étaient répandus dans les diverses sections du 
>mpter dantays avait éclairé son âme d’un rayon de lumière 

QuoiquBéleste. La prière lui était agréable et tout ce qui 
était décrivait rapport à la religion semblait embellir son exis- 
uence qu fcnce. Son principal amusement après le travail or- 
hef le plulinaire, était dese parer de fleure qu’elle allait cueillir 
lie, que «ur le bord des ruisseaux ou à l’entrée des bois. Elle 
toux et hi§n avait toute la simplicité el toute la modestie, ce 
■i de guerrlui faisait que ses compagnes dans leur jeux innocens 
e qu’un liofcoutait au nom de Marie qu’elle portait déjà celui de 
chirer celeleurs des Bois. Souvent elle accompagnait son père 
lit une filll1” venait à la ville pour y recevoir des ordres de la 
sa joie ettlart des officiers supérieurs. Elle y paraissait au- 
il passouyssus de sa condition, tout le monde ld trouvait jolie 

séduisante, on admirait sa dextérité à travaillernnemis

■
-



l’écorce, ses broderies en porc-épic la propreté et It|aux pnvj, 
décence de ses vêtements. On ch rchait à s’entre-jv^renl |eu 
tenir avec elle, a gagner son affection par des présents,|brêehe, il 
par des témoignages d’amitié mais la flatterie n’avaitl 
aucun empire sur sa résolution et elle revenait à la|eff„ris inr 
cabane sans tache et sans remords comme elle enl,nBis |e \\

était sortie. si juste c
En 1691,l’Angleterre irritée delà défaite qu’avait d’abanf!oi 

essuyée, l’année précédente, devant Québec, son que jes 
amiral Guillaume Phips qui avait promis à son gouver* ^ s’eng; 
nement de se rendre maître de cette ville et d’y entrer Vi|]age,av 
victorieux, mais qui par un revers de fortune, avait £n apper 
presqu’enlièrement perdu sa flotte, tant par le canon ,iiapeau f 
delà forteresse que par la tempêie qui l’avait surprise jjs firent ( 
dans le golfe en retraîtant,voulut revendiquer l’honneur j 
de son pavillon et s’arma de nouveau contre le Cana* (rahiuon ( 
da. Il se fit de grands préparatifs à la Nouvelle Yoik et 
el quelques troupes d’infanterie jointes à un parti con- je iomnha 
sidér&hle d’Agniers (tribu iroquoise) devait se diriger mais |es 
par terre sur Montréal. Le comte de Frontenac en bé, si le s 
fut averti, et un ordre général fut expédié aux sau* Chamhly 
vnges de Lorette de se rendre à Montréal. En ap- que jes ^ 
prenant vette nouvelle, il y répondirent par ur, cri de 
guerre et se mirent en route. Marie suivit son père |fit 
qui brûlait de se
ennemis de sa nation. reuse qui

A leur arrivée le gouverneur de la ville les incor* misse-léi 
pora à l’armée qui devait défendre la frontière et ils coup jg 
traversèrent à La Prairie de la Magdeleine pour en fut la disp 
protéger le fort. ongtemp:

Le 11 août au matin, on entendit un grand bruit ut point 1

canon se

eurs enn
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prele et lajaux environs du fort,l’alarme fut donné et les français 
a s entre-|vjrenl |eurs ennemis qui se disposaient à le battre en 
présents J^ehe, ils l’avaient entouré et plusieurs décharges de 
ie n avait|canon s0 succédèrent. Les assaillants firent des 

renait à la|c(for«s incroyables pour s’emparer de cette position, 
1e elle enBinajs |e feu des français était si bien nourri et portait 

si juste que les Anglais et leurs alliés furent obligés 
d’abandonner le terrein et de retraiter. Ce fut alors 
que les Hurons se mirent à leur poursuite. Le com- 
)at s’engagea de nouveau à une certaine distance du 
village,avec un courage et un acharnement incroyable. 
En appercevarit les Agniers, les fidèles défenseurs du 
drapeau français se jetèrent sur eux comme des tigres, 
ils firent des prodiges de valeur. La présence de 
eurs ennemis les plus invétérés, le souvenir de la 
rahison et des massacres réveillèrent en eux la haine 

et la vengeance, on lutta corps à corps, {le couteau et 
le tomahawk fesaient ruisseller le sang de tous côtés, 
mais les huions en moindre nombre auraient suc* om- 
bé, si le sieur de Varennes qui avait été envoyé à 
Chamhly pour la défense de celte place, ayant sçu 
que les Anglais avaient pris line autre direction ne 
rut revenu sur ses pas et ne leur eut donné du secours ; 
! fit ranger sa troup * en ordre de bataille, commanda 
un feu roulant et après une résistance assez vigou- 
reuse qui montrait beaucoup de résolution, 1- s enne­
mis se débandèrent, il se fit de part et d’autre beau­
coup de prisonniers. Ce qui alarma les Hurons, ce 
ut la disparution de leur vieux chel. On cnercha 
ongtemps son corps sur le champ de battaille, il n’y 

and bruit ut point trouvé et on jugea qu’il était entre les mains
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des Agniere qui avaient pris la Alite. Quand les fran­
çais et leurs alliés rentrèrent dans le fort, ils étaient 
abattus et silencieux, ils pleuraient la perte qu’il 
avaient faite. Marie qui y était demeuré tout le 
temps de l’action, n’eut rien de plus pressé que de 
voler au devant des vainqueurs pour embrasser son 
père. Quelle fut sa douleur de ne pas le rencontrer. 
Elle s’informa s’il avait été tué, on lui répondit que 
non. Elle comprit de suite qu’il avait été fait pri­
sonnier. L’idée des souffrances auxquelles son 
malheureux père était exposé la mit hors d’elle- 
même, tantôt elle le voyait étendu sur un brasier 
ardent demandant la mort à grands cris, tantôt atta­
chés à un poteau, le jouet de la fureur et de la cruau­
té, car c’était la coutume des sauvages de faire 
endurer à leurs prisonniers toute espèce de torture. 
Sans parler de son projet, elle laissa le fort pour sauver 
■on père, s’il était possible, ou bien périr avec lui. 
Les Agniers qui formaient l’arrière garde de l’armée 
anglaise étaient presque tous blessés et se retiraient 
lentement. Ils campèrent à quelque lieues de La 
Prairie. Après une longue marche et beaucoup de 
fatigue, Marie apperçut leurs feux, elle se cacha dans 
un bois voisin pour ne pas être observée. Elle at­
tendait un moment favorable. La nuit commençait 
à tomber et les Agniers qui avaient besoin de repos 
mirent leurs prisonniers dans le centre, et se couchè­
rent tranquillement. Bientôt le sommeil les surprit 
et Marie se glissa au milieu d’eux avec un courage et 
une présence d’esprit qui caractérisaient une grande 
âme. Elle examina chaque prisonnier en particulier
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et reconnut son père. C’était le plus beau moment 
de sa vie, le moment de la délivrance de l’auteur de 
ses jours. Sans perdre un instant, elle coupa les liens 
qui le tenaient attaché, lui mit la main sur la bouche 
pour lui imposer silence et le conduisit hors du 
champ sans réveiller les gardes. Il serait difficile de 
décrire les sentiments qni agitèrent le vieillard et sa 
fille; ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre et des 
larmes de reconnaissance, de joie et de bonheur mouil­
lèrent leurs yeux. Le lendemain, Marie eut la gloire 
de présenter son père au commandant du fort ; tout le 
monde était étonné et saisi d’admiration ; il se fit de 
grandes réjouissances à La Prairie et le village fut 
illuminé. Le comte de Fronctenac qui était gouver­
neur-général du pays en apprenant cet acte de dévoue­
ment et de piété filiale fit demander la jeune héroïne 
et la combla de présents et de faveurs. Les Hurons 
la ramenèrent en triomphe à Lorette. Bien souvent 
quand l’étranger visite ce hameau sauvage, on lui 
demande s’il veut entendre l’histoire de la Fleur des 
bois, dont la mémoire y est encore en vénération.

Chs. L............
■j
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mente de 
prêdécesi 
eaux qui 

I — Noi

Un remède contre la colère.
|i

Dans une paroisse éloignée, vivaient autrefoii 
deux époux qui avaient l’un pour l’autre d'amciens 
sentiments d’estime et d’affection, ce qui ne ^el|donnerai 
empêchait pas ae se quereller assez souvent. Unl^ j»eau 
premier mot un peu piquant provoquait une ré-|gucre pOI 
pli que, puis une injure, et l’injure amenait lesj roHeH p0, 
coups. Par exemple, le mari disait à sa femme 
Ta soupe n’est pas encore assez sallée, voilà long*|je fi0jr j 
temps que je t’en fait l’observation. Ivaisehu

La femme répond :—Elle l’est assez pour moi.|jez.|4 <j 
Le rouge monte au visage de l’époux irritable! cajm» 

qui s’écrit :—Est-ce ainsi qu’une femme répond à| qUerei)y, 
son mari ? Faut-il que je me conforme à ton1 H 
goût?

—Eh

, ci

Ainsi 
rentra df 
rient do

m -
La femme réplique ;—Le pot au sel est là ; une 

autre fois tu cuira ta soupe toi-même.
Le mari en colère prend le plat et le jette pur 

terre. Alors la femme n’y tient plus, et la colère 
part comme une eau impétueuse dont on vient d’ou­
vrir l'écluse. Elle crie, tempête, et adresse à son 
époux toutes sortes de paroles acerbes qu’on n’en­
tends pas volontiers.—Ah ! Ah 1 dit le mari, je 
vois qu’il faut reprendre le bâton et te carresser 
un peu le dos. Une t

La femiue désolée s’en va trouver le pasteur pourl ^ M0bi|( 
lui demander aide et conseil. Celui-ci reconnaît! esclave», 
qu'elle s’attire souvent elle-même par son imper»! nue. m£ 
tinence et ses récriminations, les mauvais traite*! lort. ej]

i

B ! hi! Il
: | ,

JÀi
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mente dont elle se plaint.—Ecoutez, lui dit-ili mon 
prédécesseur ne vous a-t-il pas parlé d’une certaine 
eaux qui produit de merveilleux effets ?

J —Non, répond-elle !
d anciens! —çh revenez dling une heure, je vous en
|ui ne^8Idonnerai. Quand elle est sortie, le pasteur verse 
ent. Unjdg peau dRns un flocon, y met un peu de
it une ré-|gaore p0tlp pac|olloir> quelques gouttes d'essence de 
lenait fes|rose» pour lui donner du parfum ; puis il dit fc 
ei^me l’inquiète épouse :—Quand votre mari reviendra 
oilà long*|ie fl0jr ,ju cabaret, et qu'il vous paraîtra de mau- 

. Ivaise humeur, prenez un peu de cette eau, et gar- 
pour moi.Ijejg.ià flAng votre bouche jusqu'à ce qu’il soit 

11 rîtableI ca|m^^ etje vous réponds que vous n’aurez plus de 
querelles.

Ainsi fût fait. La maison naguère si bruyante, • 
rentradansle calme, et les voisins disaient D’oà 
vient donc que nos gens ne se battent plus ?

autrefoii

répond à 
ne à ton

t là ; une

jette par 
la colère 
ient d’où- 
esse à «on 
'on n'en-1 
b mari, je 
carresser

UN SUJET A MEDITER. s
Une vente d'Esclaves.—Ayant été retenu un jour 

iteur pour! à Mobi|e (Eiats-Unis), j’allai voir le marché aux 
reconnaît] esclave». L’heure de la vente n’était pas encore ve­

nue ; mais je vis six pauvres créatures attendant leur 
sort; elles étaient entourées d’individus qui lesexa-

n imper» 
iis traite*

;
ill



minaient. La place du marché est heureusement fait la eu 
choisie, elle ee trouve en face de la cour de justice! dollars.— 
Ceux qui crient l’encan se tiennent sur les marche! sieurs ; n 
mêmes du palais. Le vestibule du temple de la|*eulemer 
justice servant à la vente d’êtres humains !

C’était le jour des élections municipales ; la courl jugée,” 
siégeait et était à prononcer des naturalisations ; elle! Vint < 
faisait des citoyens libres d’étrangers venus de i’JEu.l charrette: 
rope, tandis que des Américains naturels étaient làl Aprè*i 
sur la porte, poui être vendus comme des brutes aul monta si 
plus offrant et dernier enchérisseur. Vers midi la| “ Vo'n 
cour suspend it la séance.

La foule s’était serrée autour des esclaves, et le 
crieur monta sur les marches; il appela d’abord unelEn som 
femme et lui ordonna de venir se mettre sur un petit! que le no 
échafaudage dressé à cet effet. La malheureuse pa-|tion pour 
raissait abattue ; elle pensait peut-être à ses enfantsgd’un escl 
qui allaient être privés de leur mère !

« Messieurs, voici Sophia, très-bonne servante ; 
combien offre-t-on pour Sophia ?—Cent dollars.—
Cent cinquante dollars...”

Un des assistants : u Quel âge a-t-elle 1 
—Quarante ans ; elle est bonne cqisinière, bonnelElle est 

blanchiseuse, bonne repasseuse ; elle peut vous éco-lsent.—D 
nomiser vingt-cinq dollars par mois î—Cent cin.lcents do 
quante.—Cent seixante-quinze.—Cent quatre-vingt-gjnstemen 
dix dollars ? Une... deux... adjugée.” lune serv

La deuxième était une femme qui paraissait insen-lmalheun 
sible, indifférente ; la douleur la suffoquait sans doute.I Le der 

« Voici Sally, excellente cuisinière ! CombienFonne m 
pour Sally î—Trois cents dollars sont offerts.—Elleligence ;

v

I cin jantf.

cent doll: 
Un dei

'
dix dolla

Une a 
“ Cor 

a dix an 
Elle est

■ i

1

L

*
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reueemenl fait la cuisine à l’anglaise, à la française.—Trois cents 
3e justice! dollars.—-Quaire cents dollars.—Comment ï Mes- 
ïs marche! sieurs ; mais c’est pour rien; quatre cents dollars 
pie de lai seulement pour une bonne cuisinière !—Quatre

Icinjantf.Quatre cent soixante? Une... deux... ad- 
; la cour| jugée,” 

ions ; elle

cent

Vint ensuite un troisième esclave ; c’était un 
s de l’Eu.1 charreiier ; il fut également adjugé à 460 dollars, 
étaient ial Aprè* celui-ci, une petite tille, âgée de dix ans, 

s brutes aul monta sur l’échafaudage.
;rs midi lai “ Voici, Messieurs, une jeune fille du pays.—A 

■ cent dollars.—Elle parle français.” 
ves, et lel Un des assistants :u Est-elle Américaine 1—Oui.” 
’abord une!En sommes-nons donc venus jusque-là, me dis-je, 
;ur un petit!que le nom d’Américain ne soit qu’une recommarida- 

pa-ltion pour être bien vendu, et qu’il ajoute à la valeur 
enfantsld’un esclave ! La jeune fille alla à cent quatre-vingt. 

I dix dollars.

ireuse
es

Une antre vint toute tremblante prendre sa place. 
“ Combien oflfre-t-on pour la jeune Peggy ?—Elle 

a dix ans.—Cent cinquante dollars sont offerts.— 
Elle est très-intelligente.—Deux cents dollars.— 

ère, bonnelElle est très saine, quoique un peu interdite à pré- 
t vous 6co-|sent.—Deux cent cinquante dollars.—Qui dit trois 
Cent cin-lcents dollast—C’ed absolument pour rien; elle a 
latre-vingt-ljiistement l’âge pour un Monsieur qui veut élever 

lune servante.—Trois cent cinquante,” et la petite 
ssait insen'|malheureu‘e fut adjugée.
saps doute.l Le dernier était un mulâtre, jeune homme de très- 

CombienPonne mine et paraissant doué de beaucoup d’intel- 
lèrts.—Elleligence ; c’eût été sans doute un citoyen plus utile à

servante ; 
dollars.—

1

I
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l’Etat que tou» les badauds qui se trouvaient au|„ liljfcm.
tOI« Voici, Messieurs, un excellent maçon.—Iohjju’Ad»mï 

bte ton chapeau.— Il sera facile de le louer cinquan®t|con|i|)u( 
dollars par mois.—Combien offre-t-on î Quatre cen#erii, «nco 
dollars offerts.—Six cent, dollar,-Sept cents doit,
lara.—On ne le vend pas pour quelque dér^ Lmcior., 
parce que son maître a besoin d argent..—Neut cent 
dollars.—Mille dollars.—Mille cent dollars 1 Une...J

I

sSôsaW.l’esclavage. Non ! les ventes à l’encan, les separ I 
lions violentes de famille, ne fom ent que le côte I 
moins sombre, si on les compare à tous les aumF 
traitements barbares auxquels sont en butte les mJ 
heureuse* victimes de l’esclavage. Que nous 
nous trouver heureux en comparant notre position 
celle de tant d’autres peuples !

deux • esse

EXERCICE DE CALCUL.
On ne «e fait pas toujours une idée exacte de la j^*8**0^ 

de. nombres. . ttu'est-ce qu'un billion ? untie J
réponse est courte et fneile. Mais ce q"i ne P 7.g -5 «>« "c compter ce billion. O» * *
70 par minute : supposons qu’on ail le Jubju « ~ • .28g 00(
tera en une heure à 12,000, en un Jouftr°“ ^heures a 2»». 
•n une année de 365 jours, à 106,120.000. 20 minuit
pour compter un billion, 9 «ns, 187 jours. 6 
Or, le budget annuel de la France dépasse, con.idé.abltmc

i

il



iraient ttUâm billion ou milliard de francs. S'il Vagissait de compter 
jam trillion c'est-à-dire de mille billion, il faudrait 9, 612 ans, 

on. Johnr42 j°ure* ^ beures et 20 minutes ; c'est-à-dire qu'en supposant 
*]u’Adam eût commencé à compter, au moment de sa création, 

tjcontinué ju*’àce jour, sam prendre un instant de lepot, il 
Quatre cenletrBii encore loin d’avoir accompli cette tâche. Les trillions 

cents dol&e sont pourtant pas des quantité* en quelque sorte imagi- 
-faut c’es|)aire® ! les trillions de lieues sont insuffisants pour nos astro* 
-Nfuif ce niti 111(1 l°r,Su'^ de mesurer l'immensité de l’espace.

a ? Une...!

r cinquan

ouvelle tout 
b n’est pat 
système da 
les sépara 
ie le côté U 
s les autrel 
itte les mal' 
nous devoni 
:e position I □
e la puiesanc 
millions. L 

est pas éza'e 
npVr de 160 
200 ; on arri 

i 288.00lires a - 
Il landra doi 
•es, 20 minuti 
nsid érable me
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Voici la tr; 
'olfe et Mo 
lie, et que 

première 
t publiée r<

is

LE CO5
1

L'Hgs

MONTCALM.
K MORTEM VIRTV <CO MM VN EM 
t? FAMAM. H1STOR1A.
r7 MONVMENTUM. POSTERITAS. U 

DEDIT

E LAWOLFE. I

ï

fut
HUJUSCE

Monument! in Memoriam virorum illustrium, 
WOLFE et MONTCALM, 

Fundamentum P. C. Georgius Comes de Dalhousie 
In SeptenVionalis AmericÆ paitibus 

Ad Bvitannos pertinentibus 
Summam Rerum administrant ;

Opus per multos annos prÆtermissum 
( Quid duci egreg'0 convmientius 1 ) 

Auctoritate promovens, exemplo stimulans 
Nlunificentia fovens

Die Novembris XVft A D. MDCCC.XXVII| 
Georgio IV Britanniarum Rege.

I II appujri

1 (Quoi
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Voici la traduction des paroles écrites sur le monument de 
olfe et Montcalm, placé dans le Jardin du Fort, de cette 
le, et que nous reproduisons dans la page précédente. (Test 
première fois, croyons-nous, qu’une traduction française 
publiée relativement à ce monument.

LE COURAGE LES AYANT REUNIS DANS 
UNE MORT COMMUNE, 

L’HISTOIRE LEUR DONNERA UNE 
EGALE GLOIRE

E LA POSTERITE UN MEME TOMBEAU.

mm

VI
CE

Monument à la mémoire des illustres 
WOLFE ET MONTCALM, 

fut élevé par George, Comte de Dalhousie, 
Gouverneur-Général 

Des Possessions Britanniques dans 
L'Améiique Septentrionale.

Il appuya de son autorité, stimula par son exemple 
Et favorisa par sa munificence 

(Quoi de plus digne d’un illustie Gouverneur 1 ) 
Cette entrepiise longtemps diffétée.

XV. Novembre 1827»
Sous le iègne de 

Gecrge IV. Roi d'Angleterre.

S. <2

trium,

)alhousie
JS

ulans

XXVII,
# .

ARCHEOLOGIE DU CANADA.
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lobiles. C 
68 plus bca 
Cinq rt-lig 

fédéral de 1 
sni à Québ 
és sur chaq 
oeurs de toi 
Dut: Marie

hospice
des

SŒURS DE LA CHARITE.
Fondé par

GRACE MONSEIGNEUR P. F. TURGEO^.= s, 
Archevêque de Québec,

A» D, 1850:

SA
|t il faut a 
fcpelée Allii 
le. Marie. 
1 Avant de

Ce vaste établissement maintenant en construction, cat 8i|rmer ,eurs 
Ve i a.o filassis. au coin de la rue St. UU^ier, la"l)uement po 

tué sur a c La face principale de l’Hospice est sur lunes encur
b0UrI. nu„=r et meWd.ux-c.nl. vingt pied, de longues*,oir, dan. 

■ L.e.ët sera cou'oimû d’un D6me .ur la .-.due ru|ni!rei|l 6n
f 8,x terminé. Les deux ailes, a chaque extrémilEdc Mont
lorsqu il »era terminé. ^ aux divers étages pou- l|oix qu»on
ssront or,‘ées e. d P orphelins. Ce» ailes prolongées e| de Québ(

HicheVeu aurontun. F**^*,1! Nous„
pieds, «'.laCI,*t^lil°i^eco™e.de Irçis, ayant son portail |»l de Mo

...... avre ia rue M»» *«•*£
elsera surmcmtée d un^ chnp?||ei cn face (le lai institut.,

’ - _ ôiage de la maison, en soef<uf de nu

iy

vec les ailes un 
ligne parrallellc 
François,
déclivité du terrein .. — „ ... ...
St. François, repon au.desious dont le premier ...
te qu il y aura deuxU g deux salle, spacieuses po
de buanderie et le seconu iu i;___^.lim*#» an nu-*lic
les orphelins. • 
aux enfants des

servi!** Fail el 
Itiois jui

LaVefde'ceUedgiiseest destinée au punliel Soeur Pii 
écoles des frères qui n’auront que la rue a |L,E

------  , « n»i,w ran y s de galleries laliéra™ 1verser pour s’ï reodre; JÏÏe, colonnes ainsi que deu, jub

SisssatSSV. ’

e It-1» re d 
i cœui ab 
1» religio

i I

1 *ti .1

t
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obiles. Cet édifice sera un des plus vastes de la ville et un 
■s plus beaux par ses formes
Cinq religieuses choisi parmi les sœurs grises de l’Hopital- 
énéral de Montréal, pour fonder cet établissement, arrivé- 
ni à Québec, le 22 août 1849, Leurs noms resteront gra-

lés sur chaque pierre de la maison qu'elles habitent et dans les 
Iceurs de tous ceux qui savent apprécier la venu. Ces noms 
Int: Marie Anne Marcelle Mallet, supérieure; Julie Pilon, 

ÜRGEONI16 sœur Ste. Croix ; Eulalie Perrin, dite sœur St. Joseph i 
Jerpctue Terriault et Elmire Théièse Clément. A ce nom- 
r il faut ajouter une novice, venu pareillement de Montréal, 
ipelée Allice Dunn, aujourd’hui professe sous le nom de sœur 
le. Marie.

. Avant de quitter pour toujours le toit chéri qui avait vu se
etion, est s|rmer |eurs cœurg aux vertus religieuses et aux œuvres du dé- 
Olivier, f^fcuement pour les malheureux, les courageuses fondatrice», 

:e est sur llunes enCure et toutes désireuses do remplir dignement leurs 
» de longueu4vojr> (jang ja mjssj0n que la sainte providence leur confiait 
i susdite r nèrent en présence de leur mère la supérieure de leur mai- 
lue exirémitKjg Montréal t’aclede leur plein et libre consentement au 
vages pou» Vioix qu’on avait fait d’elles pour fonder l’hospice de lachari- 
prolongees * (je Québee conçu en ces termes : 

nideur de ll| 
en arrière

portail cl ml de Montréal, nommé'* à la tondalion de Québec par le 
delà rue Sgcoioeil des douze administratrices, consentons à taire cette 
êche.
i face île la nlinstitut, parce que nous regardons dans ce choix qui a été 
naison, en soll-iit de noue la sainte volonté dé Dieu, 
iremier servil'* Fait et passé à l’hôpital-général de Montréal le vingt- 
spacieuses polit ois juin mil-huit-ct nt-quaianle-neuf. Sœur Mallet, 
lée au pu"lic|Sœur Pilon, Sœur Pet iin, Sœur Terriault, Sœur Clément,') 
ue la rue à tr 
eries laUéral 
que deux jub 
ui s’y rend» 

trois autels
seront séparï' Que le seigneur, leur disait-il, vous remplisse de l’esprit 

ir des vitreaidc votre vénérable fondatrice. N’oublie* point que vous

“ Nous soussigné'*, rœurs de la charité de l’hûpital-géné-
son

Par ■tondalion en nous conformant aux règles de notre saint

L’Evêque de Montréal leur donna, en date du 6 juillet, 
e leg*re d’obédience remplie de ce» sentiments onctueux dont 

p cœur''abonde pour tout ce qui est charité et propre au bien 
la religion.

__
__

.
__

__
__

__
__

__
_

-
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otite* 1rs

considéroi 
trou*é l* 
lirux ne r 
lionne iiifei 
à rite là 
de Jé'U* 
Provide»

11 aller prêcher par la pratique dts vertus religieuses l’épou 
m des vierges. Pour accomplir cette sublime mission, attacher 
h vous avec amour à votre sainte règle.... N’ayez entre vot 
•« qu’un cœur et qu’une âme ; que la sainte et douce paix d 
11 Seigneur soit toujours avec vous.. ..Estimez-vous heureun 
•i de ce que le Seigneur» bien voulu te servir de vous pou 
** faire cette importante fondation... .Que Dieu vous bénisi 

la terre que vous allez adopter pour vot re patrie. Qu 
«i le Saint-Ange Raphaël vous accompagne dans votre voyage 
b qu’il vous fasse trouver le trésor que vous cherchez ; qu’
•i vous ouvre les yeux, afin que vous connaissiez tout ce qu 
|‘ vous avez à faire, et qu’il obtienne à l’établUsement doiJ ^ 
** vous charge la divine providence, l’aboodance de touti 
11 sortes de biens tant spirituels que temporels Nous Ton “ 
11 bénissons de tout notre cœur, et nous cesserons de prier pou 
“ le fuccès de votre œuvre,”

u sur

Srminaii 
n16G8 p 

, men 
Hire mrme 
u de déi»** 

L’ee
UCHlion «i

Les œuvres que Dieu inspire ne périssent point connu Ht jonque 
tous les vains projets des hommes, paicrqu'ellcs ont pvu u*Udie. 
principe générateur la vérité et la charité, seule base iolid| |/„utoi 

En acceptant donc l’œuvre que le ci

oit.

run duntdes institutions.
proposait à leur dévouement, 1rs religieuses millionaires d ,,rr Cuniiii 
l’hospice de Québec, pensèrent, avec une grande véiité, qui |e t, 
leur succès dépendait de leur entière fidélité à mainteri ,te
l’esprit de leur maison mère et une sainte union de cœur t rt |> 
d’â'tie avec les sœurs qu’elles quittaient pour aller travaille lHl,e ,t»*j 
à la gloire de Dieu sur un autre théâtre. Ces pieuses dispo £„ «.pt é t 
sitions de leur cœur durent rtsler écrites et signées de leu 
mains comme le consentement cité plus haut, t.e documen 
tout rempli d’expressions touchantes d’humilité, de zèle et d 
charité devra demeurer dans la maison aussi longtemps qu 
Dieu agréera ses œuvres, le voici :

Nous soussignées, appelées quoique indignes à fonder 
si Québec,sous la juridiction et l'autorité de Monseigneur l’Af 
“ chevêque de cette ville, une maison de notre institut, nou 
*• nous engageons de tout notre cœur à suivre fidèlement <
>s ponctuellement, et â faire observer de toutes nos foices pi 
“ celles qu’il plaira à Dieu de nous donner pour comjaguf

dirrvteur* 
{ l'enseii 
de* bum*» 
pl">é» à I 
turc et 1 
po-ède (i 
£2000, i 
cou de < 
y ait en ( 
La tiens 
liait tqu«



■
129

oute* les règles et constitutions de cette mai«on. que neat’ 
considérons comme notre mère ; noue réjouissant d\ a«mr 
trou«é l’esprit religieux ; et afin que l’éloieiirment de» 
lieux ne nous fa»sr jamais oublier ce que nous d» Von» à cette 
lionne mère, nous nous engageons en même temps t\ nous unir 
à elle t à toutes les »œurs qui l’habitent dans les S.S. Cœur» 
de Jé'us et Marie, tous les jours aux litanies de la disiez 

Providence.’’

ruses l’épou 
ion, attacher 
rz entre ▼ou 
douce paix d 
ous heureun 
le vous pou 

vous béniu 
patrie. Qu 
rolre voyage 
ercliez ; qu'

L. P<<««•••

Srminairk db Qürbkc.—Le Séminaire de Québec fut fondé 
1668 par Monseigneur Fmnçois de Laval de Monta»»

, premiei évêque de Québec. Les nombres decr Sémi- 
une iorpoiation sans aucun rapport de fcliatiea. 

u de dépendance à l’égard de quelque é ahltss oimt que ce 
oit, 1/œutn- à laquelle ils s’emploient »pé< ialenieat *st » é- 
ucation de la jeun^se. Ils y travaillent «an» aut.e témun& 

point connu *tion que la nouriiturc et le vêteineut, en santé comme cb 
lies ont pou u*|Mdie. . . ...
le base solid l/autoiitédu Séminaire *é*ide dans le bureau de* dire®- 
e que le cil pur% d„nt un est le supérieur, éh* pour trois ans et ne pou«>t»C 
uisiionairesd >,rr Cl,ntii.ué plus de sis an» Les autres principaux oflù»» 
j véiité, qui ,,„t |e procureur, le directeur du Grand Sém naire w» de» 
é à mainteri es de théologie, le directeur du Priii Séminaire oui 
jn de cœur t 4-c, et l’économe Depuis plusieurs années, il a été née-»» 
iller travaille lHI,e ii»„j.,uter un assistant-pi orvnui ou P'é'et dr*études, 
pieuses ditpo £x, rp,g Us procureur», tous les membre» du séminaire, tant 

ignées de leu d,rr,tcur* qu’asgot ié* ou agrégé*. -ont ordinairement occupé» 
Ce documen ^ l’enseignement. soit de la ■ héologie. soit des sciences, se* 

1, de zèle et d ^ humanité». Plusieurs p-êr.r» agrégé*, sont aussi e«r 
longtemps qu à l’enseignement. Ceux-ci n çuivei.t outre U noarn»-

nj,,.tique honoraire» Le hénaaise
a co&té |dus do

rz tout ce qu 
irsement doo

de tout#1!1'
1n

,nce 
■ Nous vot «ire itirmeni

1 de prier pou

le

ture et logr ment, un
po»*ède dr plu» ull Cabinet de ph>*ique qu 
£2000, un Labor»!..Ire et des appareils nécessaire» P»ar W- 
cou de chimie, rl la plu* b-U* collection de minéraux «h»** 
y ait »n Canada.—Le nombre de» pensionnat* en est de TKM* 
La pension des écolieis coûte #17 1®*» La pcuvina ne» 
ûsstiques #30. *

y:
;nes à fonder 
r.seigneur I* At 
1 institut, noi 
; fidèlement ( 
i nus forces pi 
ir cumiaguti
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HOTEL-D
ion, en 1(

i '

séminaire de ut. sûmes de montrbal.—Le Séminaire 
tie Montréal fut érigé vers Vannée 1660.

HoriTÀL-cBNBiuL dr MONTREAL.—Fondé par Madame de 
Youville <^1753, pour Us pauvres infirmes et invalides.

crsulinbs des troh-rivieres.—Fondées par Mgr, de St. 
Vallier, évêque de Québec, en 1677, pour l’instruction des 
petites filles.

college de ste. annk la pocatierre.—Fondé en ) 827, 
par le Révd. Messire Chs Frs. Painchaud, curé de la susdite|^jtrnau|ti 
paroisse. Elèves pensionnaires 110.—Externes 30 —Pension!
£17 10 0

COLLK<

COLLEGI
le 31 juii

séminaire de NicoLET.—Fondé en 1800, par le Rev. Mes-|vera'n Po 
sire Louis Marie Brassard, curé de Nicolet.—Pensionnaires la jeunes! 
et quart-pensionnaires 120.—Externe* 40.—Pension £17 10 
dont £16 sont payables d’avance.—Pour les quart-peneion* 
naires £5. ’

college 
lion des jei

COLLEGI
IMessirc A

CONGREGATION DE NOTRE DAME DE QUEBEC.—Fondée CH|
1843, dans îa paroisse de St. Roch, pour l’instruction du 
jeunes filles.

MAISON DES FRERES DE LA DOCTRINE CHRETIENNE.—Fon­
dée en 1842, parle Rev, Messire C. F. Baillargeon, aujour­
d’hui évêque de Tloa.

petit s 
Messire C

motel dieu de quebec.—Fondé le 9 février 1637. Con 
tient 45 à 50 malades ; en reçoit annuellement 650 à 700.

hôpital general dk quebec —Fondé par Mgr. de Sa 
Vallier, évêque de Québec, en 1693, pour les pauvres InvaL 
lides et pour l’instruction des jeunes demoiselles. Cet établis®1 libéralit 
sement fut acheté des Récollets par ce prélat en 1692. |ü est plac

j CONGE KG
[Mlle. Mar: 
Kcuncs fille

COLLEGE
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de 1». Peltri hôtel-dieu de montheal.—Fondé pat Madame de But­

ton, en 1644, pour les pauvres malades.

1637. Conl CONGREGATION NOTRE-DAME DE MONTREAL.—Fondée p»r 
550 à 700. pille. Marguerite Bourgeois, vers 1630, pour l’instruction de» 

cuncs filles.

college de STE. marie.—Cet établissement qui est dû à 
libéralité dcs"citoyens de Montréal, a été fondé en 1848 ; 

il est placé sous l’habile direction des RR. PP. Jésuites.

college de l’assomption.—Fondé en 1841 pour l'instruc­
tion des jeunes gens.

college de sT. HYACINTHE.—Fondé en 1815, par le Rev. 
Messirc A. Girouard, curé de celte paroisse.

petit séminaire DE ste. therese.—Fondé par le Révd. 
Messire Chs. Jo«. Ducharme, curé de Ste. Thérèse, en 1825.

college de ciiAMBLY.—Fondé par le Rev. Messirc 
Mignault, curé de Chambly, le 13 juin 1825.

college jolie^te —Fondé par feu l’honorable B. Jo!ietfc, 
le 31 juillet 1846. Ce bel institut a été approuvé par le Sou- 
rera'n Pontife, Grégoire XVI, et est dévoué à l’instruction de

la jeunesse,

dgr. de Si 
luvrcs In va 
Cet établis 

1692.
a
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itruction du
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;eon, aujour-
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non £17 10 
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CHAPITRE DES
STATTableau général des Importations en Canada,

pendant
paÏsT:

B. DE QUEL
IMPORTATIONS,

ARTICLES. Colonie
de la

VALEUR.
desGrande-Bretagne.

Valeur totale des Mar 
chandises payant d Sj
droits.................. •

Montan1 totale des droits perçus 
Valeur totale des Mar­

chandises libres..........
Va'eur totale des \1 ar- 

chand ses Imposable 
et en franchise..

Indes Oc

2.335,350 7 1£3,951 383 16 4
............... I 1,112 1S
72.629 1 6 111 *

291 133 7 2
ii i , !

! £4,245,517 3 6,2.407 980 4 0
1,112 1$ 

Â~qU ÊL I penlan
Tableau général des Exportations du Canada,

il: EXPORT. PaŸS 
Aux CARTICLES, à la

Grande-Bretag.VALEUR’

i
Total des produits des n ines 9 145 12 Û 

do do dts pêcheries 3b.5l2 15 7 
do de la forêt

do des animaux et prod. 157 580 6 0
do des comeat. végétaux 1,046 034 6 4

13.4:-9 14 10 
6 676 19 1

89 874 0 7

3,645 0 
1,447 b

1,360,734 6 4 97» 375 13
18 099 2 11 

201.589 19 7 
376 1 0 
391 4 6 

3.925 10 1

VAmér.

do 9

9do autres produits agric 
do produits manufaclur. 

Autres Articles........................
7

I
£2 669,998 O 91,200.849 15 sCrand Total

202,1 <

)

(O
 03

60
 *-

*

<N œ r-

ti 
o e



0
4

27.070 6 4

26,138
028
120
250

pays
étrangers.

aux
Etats Unis.

5,500 1*2 0 
7.735 18 7 

385,696 14 8 
1*22,663 7 4 
666,896 15 3 
12 989 13 10 
4,870 7 6 

31,480 8 9

.237.789 17 H1

à d’autres

202,194 1 il 2.094 0 0

penlant Vannée expirée le 5
PaY8^ EXFüRrf. " ~
Aux Colonies Britanniques.

auxà
l’Amer, du Nd. Indes Ociden.

:

i 91.3031 648.7151,112 19 396.404
} 980 4 0

u Canada, 
~a~QüeL

à la
nde-Brelag.

3,645 0 0 
1,447 b 6 
l 375 13 2| 
B U 99 2 U I 
1.589 19 7 

276 1 6 
391 4 6 

3.925 10 i

1)0,149 15 8
• 1

133IE DES STATISTIQUES.i Canada, 
JïTqueÎ,

pendant Vannée expirée le 5 janvier, 1851. 
payTl\iih)kTes:

IColonies Britan. Montant
de la d'auiresde desdesdes paysl’Amén-

que du Etats-Unis, étian^e.s. 
| Indes Occi. Nord. |

droits.
e-Bretagnc.

i.
,350 7 1

90,220I 1,112 19 3 73,767 1,450,933 £ 615,645 U 8
1.629 16 11

1,08322,637 i 197,782

i
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! TABLEAUX DE POPULATIONS.
ï

I\w après h Recensement du 31 mars 1851, la popu- 
lation de la Grande-Bretagne est comme suit :

Hommes.'Femmes,

s
-

1851PAYS.<

!des m^rabri'tanniq.!|209l9531 1C1S46ST16734844,

87545511 9151270 
1363622 1507162 

66511 76405

2363141 1104356, 1258785 
i 6515794 3176727 3339067
___________________ |----------—
50717997 2465045426067533

/ Angleterre et Gaules.. 17905831 
V 6 . 2870784

142916
Ecosse

Isles des mers brit.h I
S;
< Londres,. . . . 

Irlande • • •
• » « • •

• S
C O

J2-5
X

Totaux..!5_________

La FRANCE et toutes ses Possessions.

'il9 I
C-Ôv) O«J ri-a a.■T;

34.850,000 
183,500 

3,219,600 
305,100 

41,000

c O Parties du monde.—En Europe,
En Asie,
En Afrique,
En Amérique,
En Océanie, (1)

Total, ....

(1) Toute, les Isles de l’Océanie qui appartiennent à I* 
France, ne datent leur établissement que depuis lt.4_ .et 4-.

O <N
1id

L. —
O 3 
au o"a1
to 3 
« a> 

"O Su,

u

>t
;!v. G3 38,599,200OD Uj3 u. 

> 3
Utd

£3
,2

35
,9

48
 15 

9
24

5,
52

0 15 
0

«£
2,

99
0,

42
8 0 

9



Ann. Esclave*Pojjulat. Habiter
-----------Ideimri pu

2u09O3l|pu1ation <
24873f)lfuefZ ,)HS 
317958. r ,er">n

12866020
17068666
2oo879u9 da, on in 

ma dé cj•»«

Ann. Populai. Esclaves

1790 3929328 
1800 5309758

697897
893041

1191364
1538064

1810,7239903. 
1820196381661

. t ipresseron
Tableau comparatif de lu population des Canadas, (exhortons

chistr ; ce
I 1848. |

770.000
725,000

185o.

800.000
791,000

Bas-Canada,
Haut-Canada,

136
jPériodes successives de la population des Etats- [7m|donneront 

depuis le 1er recensement en 1790. icrnement 
immenses <

D’ap'è* un acte passé dans la dernière session du ParleJ 
•ent un Recensement de tout le Canada sera fait en janvier! 
1853. Nous engageons fmtement 1rs personnes de la canipn.1 
4çne à s’empresser de donner tou* les renseignements quiI 
seront requis par les Commissaire- du Recensement. C’est donc! 
d’un *iami inté'ét pour les cultivateurs que de fournir aul 
gon’eri emeni les informâtio. s qu’il dé-ire ; attendu que 
ce «’est seulement qu’en mettant le gouvernement et la léüis- 
lature en possession de ces informations que les “ différentes 
localité* peuvent espérer de recevoir leur part d*ait« ntioti 
convenable, et une juste participation aux ocfiois pour des 
•wélimations puliliques et des tins d’Kdncation.” Il existe, 
■otis le savons, bien des idées fausses, à l’approche d‘un Re­
censement i on n‘y voit que Taxes et Impôts, mais nous espé» 
rens que ces appiéhensions se dissiperont, et que le Clergé et 

4h personnes instruites des différentes paroisses du Bas-Canada

i
Total des Canadas. 1,495,000 1.591,000

0 3 0
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137
Etats- ^njjdonneront lews concours aux Commissaire* nommée par le gou- 

’!vernement, en expliquant et fa sant comprendre le* avantages
__________ gimmi-nte» qui résulteront pour le pays en général si on obtient

[un bon Recensement.
Habitants de*campagnes, n’oubliez point que les octrois de 

Jtleniers public* ne seront tait* que proportionnellement à la po* 
0 2o09O3l|pu1ation deR diverses localité* Ainsi prenez khi do, et ne re- 

fusez pas de donner des informations correcti s principalement 
tur le nombre qui compose vos familles. Dan* le Haut-Cana- 
!da on va aussi procéder au Recensement : nous sommes per- 
Isuàdé que les habitants de cette section de la province s'em­

presseront, eux, de donner toutes ces informations. Nous 
Canadas, fexhnrtons donc Ira habitants du BaM'anada à agir arec fran- 
...... ...... — Ichise ; car il y va de leuts pius chtrs intérêts.

Esclave!

fi 248735!
317958!9

185u.
îOO.OOO

r91,000

591,000

m du Parle-I 
it en janvier] 
de la campa-l 
nrments qui] 
t. CV*t donc] 
? fournir au 
attendu que 
it et la lénis» 

difféiemesl 
t d*ait«ntion 
ioiv pour des 
.° Il existe, 
he d‘un Re­
als nous e»pé' 
•le Clergé et 
i Bas-Canada

• «

.• ____________
■
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En 1850, 
En 1851,

I t

56200 6577: 
8167 10661

I 50131Revenu brut des ronges,
Frais de perception, (*) 8999

Tableau indiquant le Revenu Brut et Net prover mil 
des Péages des Canaux, pendant Vannée 1850 
comparé au même revenu des trois années >

1847 1848 1849 1850

Tableau comparatif du Revenu de tous les ports dm 
Canada,pour le trimestre expirant le 5 avril 1850 
et 1851.

Revenu Net, 41132 36815 48033' 55110

Moyenne annuelle du Revenu Net, .£45,272. 
Les chelins et fractions sont retranchés.
(*) Cette somme couvre la dépense des Eclusiers et del 

maitres d’Ecluses ainsi que des percepteurs des péage*.

'

r ' ' 142
Tableau indiquant le Revenu Brut provenant él 

Péages des Canaux pendant Vannée 185C. |
t

£37,925 17 7 
20,393 1 2 1
2,966 19 O

Canal Welland,
Canaux du St. Laurent 
"Canal de Chambly,
Canal de la bate de Burlingt. 3,679 6 2
Ecluses de Ste. Anne. 80/ 6

?

t)

Total, £65,772 10 b
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Sur eette sommecolonisait se montaient à XI1,459 courant.
(Ut fraii de collection déduit») U restait au gouvernement

Lee dépenses du gouvernement pour cette année (1796) 
furent de âSd.711 courant, et celles de U législature qui 
doivent être ajoutées à cette somme de X 15«S cour. Leaa- 
laire du gouteroeur était alors de X2000 »trg.t et ««lut f® 
iieutenant-gouverorur de X750. Le. dépenses de Vadmiats- 
tration de la justice comprises dans la somme ei-desius, furent 
de X6, 898 kfcrg., y compris le salaire des juges ceui des procu­
reurs et solliciteurs généraut. des shérifs, des eoroeaires, des 
protlienotaires, des gretten de la couronne, de la pt«,J» 
déboursé* et ceetio.ee-. Le juge ce cM ée «g»» 
...it £1 .900 strg.. per en. I. juge «o chef tic Mo.tré.1, 
les jueeapaioé., 600, le juge de la rrce amirauté X200 (le «eut 
fonctionnaire de la province dont le salaire soit de«vUré »U- 
tionnaire et gui devrait certainement, en égard àla respecU- 
kilrté de l'emploi, être rais sur une plus haute échelle) un 
•me de Gaspé X100. Dans la somme ci-dessus sont compris 
X871 «loué* au Haut-Canada, pour sa part des droits levés 
dans le Bas-Canada. La différence entre le revenu et la
**&**%£ i ”q«Ul: tiél'^, de défriser 

les dépenses nécessaires du gouvernement, ers dépenses s e-

tr.tion drl. justice, eomiimd.es la somme ci d'“ui,i-él»ieet 
déjà monté* a pies de £10,000 strg , le «Lire du jug.ee 
chef de la province étant monté à XI,600 strg., celui du 

Montréal à X1000 itrg., et celui des jugesjuge en chef de

limée mis devait U chambre fat de *66,281 steeuag. ***
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salaires des juges puînés l’étaient élevés à £900 sterlg. L< 
revenu pour l’année finissant au 5 janvier 1818 fut de 105,1 £57.424 
$25 et. _ ! de £146

En 1823, les estimés furent de £62.309 stg., dont £17,7171 pour la | 
pour l’administration delà justice et £6,686. pour les dépenses! institut! 

.delà législature. Pour la premise fois un bill de subsides futl 
passé pour Vannée, accordant, à quelques exceptions près, tout! 
ce qui était demandé. Les comptes publics pour l'annéel 
précédente (1822) montraient que les revenus s'étaient élr-|

. vées à £87,399 et; Les comptes mis devant l'assemblée, à lai 
session suivante, montraient que le revenu de cette année! 
s’était élevé (1823) jusqu'à £102,602 stg., dont £21,665,1 
pour la justice, outre £21,009 et., pour les dépenses de la lé-l 
gislature.

1825.-La dépense, en 1825, fut de £69,527 stg., dont!
£11,113 pour les dépenses de la législature, et £17,322 pour!

.la justice, le revenu de £144,660 et. Un recensement fait! 
cette année fixa la population à 423.680 âmes, premier rc-| 
censément fait depuis la cession du pays, à laquelle époque! 
elle se montait à 60,000. I

1829.-—Le revenu net en 1829, la part du Haut-Canada! 
payée, fut de £128,345 cour. ; la dépense, de £55,309.

1832__Le revenu net de l’année finissant au 10 octobre!
1832, fut de £174,473 courant, la dépense pour Vannée étant! 
de£155,994 strg., dont £18,565 strg. pour la législature,! 
£20,319 strg., pour la justice, £9000, pour le canal de Cl am-l 
bly, £12,778 pour des améliorations intérieures, les frais d’unel 
élection générale, un recensement, et des dons pour des insti-l 

. tutions charitables et littéraires, £29,225 pour les fins d’édu-l 
cation. Le recensement montrait que la population s’élaitl 
élevée k 511.919 âmes, montrant un accroissement de 88,289 
en 6 ans, dont 21,594 étaient venus par l'immigration du 
Royaume-Uni, 311 des colonies voisines, et 150 étrangers.

Le dernier estimé soumis à l'assemblée du Bas-Canada le 
- fut en novembre 1835 ; on demandait 62,753,^ Le 

du revenu pour Vannée finissant au 10 oct. 1835 fut de £305,*^
910 courant, sujet à unedéduction de £54,876, en faisurdu 
Haut-Canada, et les dépenses de la collection.

1840.-

01

146
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Haut-Canadal
35,209.
iu 10 octobre! 
Vannée étant! 
a législature! 
ual de Cl am-| 
les frais d’unel 
our des insti-| 
les fins d’édu-l 
ilation s’élaitl 
nt de 88,289 
mmigration du 
étrangers. 
Bas-Canada le 

Le montant
1 fut de £305t- 

cr faieurdu

147

sr'î; iss&tisst sutiM&ss
r les dépenses! institutions charitables, et £3,890 pour les écoles.

[Pour les autres années, voir Zj tableau suivant.]$ subsides fut! 
ons près, toutl 
30uv Vannée 
5‘étaient élr. 
•semblée, à la 
celte année 

>nt £21,665,| 
ises de la lé«

27 stg„ dont 
617,322 pomj 
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Salaires, Com­
missions, Col­
lections,Répa­
rations, fi c.

1841 230.355 6 2
1842 259,903 12 3
1843 238,985 13 9
1844 308.703 1 2
1845 339.426 17 4
1846 442 699 7 2
1847 489 117 19 6
1848 401.534 10 8
1849 541,685 19 2
Tôt

l 086,926 13 9

14,3
212.4
548,4
705 (
549.1
371,1
2221
207.
t 5,<

3,837,

11.42
24.6C
16.12

358.4$ 
371,61 
353,9( 
349 3- 
864,71 

*476.62 
3.821.95

1841 61.653 9 8 ........................
1842106,451 17 8 ........................
1843103.618 18 5 ........................
1844 70,863 18 3 114.149 18 1
1845122.541 4 6 104,555 11 9
1846102,491 16 9 101,406 16 0
1847 33.046 14 3 110 632 0 1
1848 61,155 3 4 10,089 7 6
1849 41,598 2 10
Tôt. 708.416 5 â 440,733 12 5

Education. Travail:

!i i!

DEPENSES I PRO

Législature.

25,028 14 5 
19 425 15 1 
28,700 17 4 
14,278 19 5 
40274 17 10 
41,389 16 11 
36 754 3 9 
21,080 13 1 
53.466 4 U 

280,400 2 9

J

I! ili t Le montant dépensé cette année et payé en dé ben tare, h'est pi

148
Etat général du REV EN V et des DEPENSER jmuell 

des Canadas, jusqu'à Vannée 1849.
REVENU 1 PRO
RevenuRevenu

prélevé en vertu prélevé en vertu d'Actug prélevé «
Impériaux 

et Provinciaux.

Revenu 
c Territorial.

Rev

d’Actes 
Impériaux.
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845 0 0 
568 18 0

3,774 9 4

20.998 14 10 
35.269 10 9 
53.501 6 9 
63,278 14 7 
66.117 12 1 
80,513 0 7 

153.945 14 11 
92.935 17 4 

114.086 3 10
926 13 9 680 646 15 8 5.383 68) 12 10

' 11.491 4 5
24.500 1 10 
16.150 1 1 

358.491 4 8 
371,674 7 3 
353,901 18 4 
349 344 S 8 
864,773 2 6 

‘476.632 2 7 
3.821.988 5 6

en dében UrSjU'est pis compris.— (*) Nous avons placé en colonne parti'

VNSES K PROVINCIALES.
. .1! g"!

Distribution 
des Lois. (•)

: ut ion. Grands Totaux.Travaux Publies-

Revenu
provenant

Revenu
vertu d'Actug «relevé en vertu 
iritux 
rinciaux.

venu
Grands Totaux.

ded’Actes 
Provinciaux. diverses sources.
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150
culière, sous le chef : Distribution des Lois, les 
dépenses encourrues par la Province pour cet ob­
jet, qui, pris en moyenne, coûte environ £‘120 
paf année. Une personne employée dans un des 
départements pulics avec un salaire qui ne devrait 
pas être plus de £200, pourrait faire cet ouvrage 
qui ne doit durer que très peu de temps, et beau­
coup d’autres ouvrages qui pourraient lui être assi­
gné, ce qui affectuerait une économie de £220.

i

Son

. goi
>

Ecossé
ce-Edi

Hon.
a
«
«
«
«
«
a
«
«
et

M.P

Z
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ron £420 
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ne devrait 
t ouvrage 

!, et beau- 
i être assi- 
e £220.
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CANADA.
SIEGE DU GOUVERNEMENT, A QUEBEC»

LE GOUVERNEUR-GENERAL.
Son Excellence le Très Honorable JAMES, 

Comte d’EGIN et de KINCARDINE, Baronnet K.
T. gouverneur-général de l’Amérique Britannique ait 
Nord, et capitaine général et gouverneur en chef dans 

1 et pour les Provinces du Canada, et la Nouvelle- 
Ecosse, du Nouveau.Bruswick et des Isles du 1 nn- 
ce-Edouard et Vice Amiral d’icelles, &c.,

CONSEIL EXÉCUTIF.
Hon. Malcolm CameronPrésident,

« A. N. Morin,—Secrétaire'Provincial,
« L. T. Drummond,—Proc. Général du B.-C.
« W. Richards,—Proc. Général du H.-Canada.

F. Hincks,—Inspecteur- Général»
« E. P. Taché,—Receveur-Général.
« R,. E. Caron,—Président du Conseil Légid- 
« John Young,— Comm. des Travaux Publics.
« James Morris,—Maître Général des Postes.
« John Rolph,— Corn, des Terres delà Couronne.» i 
« John Ross,—Soil. Général du Haut-Canada .

M. P. J O. Chauveau,—Soil. Général du B-Canada-

1

m v



, de Sal 
)i G« M

W.i

lerca.

.’bon.1

Nous publions ei-dcssous, conjointement avec les noms dis BA^T* 
employés public». 1rs salaires qui y sont attachés. On ne F "y® 
cesse de crier depuis plusieurs années à l'économie, par la ”H 
réduction dans le salaires des employés publics, très sou­
vent sane cause legitime ; c’est donc la raison pour laquelle Itères, 
nous nous sommes déterminé à publier cette liste, afin que 
l’homme sensé et raisonnable puisse juger. Nous ne sommes 
pas. certes,opposé à une économie sage et éclairée; faites 
de l’économie dans les dépenses de la Législature, dans la 
paye des membres.par exemple, au lieu de vingt à trente chc- 
tins par jour, dites dix chclins ; économise* dans les frais ex- |v, y, 1/ 
oesflifa de la justice ; pour le coups nous serons tree vous.

(ï
l (

<

BU RE J

ilcrcs.LES BUREAUX DU GOUVERNEMENT.
BATISSES de L’UNION, (à-devant Hotd St. 

George,) situés vis-à’vis la Place (PArmes, 
BUREAU DU GOUVERNEUR-

itra-Clc

B
SALAIRES. 
7,777 14 4 
1,111 2 O 

200 0 0 
500 0 0 

inconnu. 
277 lé * 

223 4 * 
175 0' C

Ion. I# . 
Ion. W. 
1. P. J. 
Ion. Jo

Se» Excellence le Gouverneur-Général,
L’hon. R. Bruce, ïieut-eol.. secrétaire,
Ed, W. R. Àntrobue, aide-de-camp provincial, 
Extra aides-de- < A. Je Saümbery, lieut-eol. 

camp previnc. ( J. G. Irvine, lieut-eol.
( H. Cotton,

Clercs. < W R Bartlct,
C M, Turner,

Hères. -J

BUI

BUREAU DU SECRETAIRE PROVINCIAL*
Bie-CiMADA.
L’hon. A. N. Morin. Secrétaire Provincial,
38*. Parent, assistant Sec. Provincial,

Thos. Rose,
Henry Jarmy,
W. H. Jones,
A. R. Roche,
S. Têtu.
XV. R. Wright,

1000
600
232i

i 232
P* * 375Clerc».! 175

175
175

ï

I

o 
o

oo
 oo



bureaux des procureurs et
SOLLICITEURS GENERAUX.

on. L T. Drummond, Pro.-Gén. du B.C., 2 2
on. W. B. Richarde. Pro.-Gén. pour le H.-C., 1,100 0 B 
[. P. J. O. Cbauieao, SoUgén. du B.X., 600 0 0
ion. Jot. R»»». Sol.-gén. pour le H-C., 600 0 0

George Futsoye, »00 O O
M.A. Higgin», 100 0 6)lerct.

>

BUREAU DE L*ADJUDANT-GENERAL.

* W. Antrobue, eide-de Camp Prof.
C Peter L, McDonell, 

itères. < Jos, Thompson,
( Che. Pctitclair,

. BUREAU DU DOMAINE.
/bon. W. F. Primerose,

600 •
500 •

185 0 
170 0 
135 0 t

too, o o

BUREAU DU CONSEIL EXECUTIF. 

. — Greffier.
. H. Lee, Assistant,

S B. Smith,
F. Fallerand,
W. A. Himewortb, 
O. Côté,

itra-Clerci, j

jleres.

Thos. Burae.
Fréd. H. Himswortb.

's nome die 
s. On ne 
lie, par la 
très sou- 

ar laquelle 
, afin que 
ne sommes 
irée; faites 
re, dans la 
trente che* 

les frais ex* 
anc vous.

r.

Hotel Si. 
Irmes,
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W. F. Collins, compteur, 
Ch*. VV. Shay, 
Chs. VV. Maçon, 
J.C. Gibb,
Geo. A. Holmes,1Clercs.

DEPARTEMENT DES SAUVAGES.
Ces sa>BAS'^'A^^ 
laires Bean Lang

Le Secretaire du Gouverneur, Surintendant,
S. Y. Chesley, assistant do J
M, Turnor, 1er clerc, v.
D. C. Napier, visiteur et surintendant pour le B-C. T yés pa 
J. B. Clench, > Visiteur et surintendant pour le j 
F. Anderson, ) Haut-Canada

lerce. ^ 1sontpa
I

l’An- 
gleterS, C. Tar
;™»v. F, vvi

aut-Ca

vis-à-vis la PlaceCHATEAU ST. LOUIS,
(P Armes.

BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE.
Hon. John Rolph, Commissaire, 10
------ - —.............assistant, 6

lercs-Ei

Sous V 
iV. M. D

0
élix Foi
: j. JudBureau de l’Arpentage.

Bas-Canada.
Jos Bouchotte, Arpenteur-Général,
E. VV. Fletcher, secretaire et arpenteur, 
P. L Morin, Dessinateur et arpenteur, 
J. B. R, Raymond, clerc,

Haut-Canada.
Andrew H, Russell, arpenteur général,
Thos. Devine, assistant do
W. B. Spragge, 1er. clerc,

C Thos. Hector,
Clercs, -J Hcnry j Jonegi

F. R. Roche, extra-clerc,
Jeremiah Alley,
F. A. Hall,

375 0
175 Le Secré 

Thos. Ar

Clercs.
175
125

lion. F. 
Joseph ( 

I Mat lien 
W. Did 
A, Gorr150

»^7s-6d. par jour.
Clercs.

Departement des Comptes.
'I
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Biens des Jésuites.
0

élix Fortier, 1er clerc, 
.J. Judah, clerc extra,

Sous l’Acte 12 Viet Chap. SI, sont employés : 
M, Dawson, Geo» A» Holmes, Jos Prendergast.

toirellea.. La-geni, Ur^elerc^

N. F. Laurent,4 lerce. ^sontpa 
yés pai 
l’An-
gleterS, C» Tarbutt,

-——Wv. F, Whitcher,
S McDonagh, ) 7a-.6J,

• £ D. G. McLellan. $

aut-CaNapa.

la Place lercs-Extra

Bureau D’Enregistrement,
375 0 0 
175 0 q 
175 O 9 
125 0 0

,e Secrétaire Provincial, 
hos. Amiôt, Députe-Registrateur, 

c W. Kent,
\ G. H, Lane,

INSPECTEUR-GENERAL. 
Uon. F» Hincks, Inspecteur-général,
Joseph Cary, député, do.

I Mathew Ryan, clerc de confiance,
W. Dickinson, ? teneurs de livre.
A, Gordon, 3

D. A. Ross,
John Drysdal,
Archibald Cary,
Ls. Prévost.

Clercs.

150

Clercs. ^

250 Bureau des Douanes. 
R. L M. Bouchet te, Commissaire,
A. S. Menzies,
H. H. Duflill,

150
150
120
110 d

Correspondance. »
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OlRobert J 
ï|Bd.C » 
u|jobn De' 
1 Joseph T

isaJ. R, Audy, 
John Boyd, 
dames A, Green,

150
150

Bcubau des Statistiques.
0 0W, C. Croftou, Rd. S. F 

John De'
1,000 0 o|h.a. W

400 O 61 
250 0 0|
225 0 Of John F. 
325 0 01 Robert]
182 10 0|p. Feon
183 10 01 E.L. h 
182 10 01 Ref, V

RFCEVFUR-G ENER AL,
Hod. Et. Tecbé, Receveur-Général,
C. E. Anderson, cleie de confiance,

Théophile Dufort, 1er.
E. C. Bouirrt,
J. B, Stanton,

W. Hedge.
G. C. ReinflTeaitein,
Joseph T. Pellant,

BUREAU DES TRAVÈAUX PUBLICS.
Han. John Toung, Commissaire,'
Heu. H. H Killaly, assistant,
Tho*. A. Begley. Secrétaire,
8. Stray, teneur de livre,

Edw. Hamilton,
C. D. Sbanly,
Joe. Guy,

8, Keefer, Ingénieur-en-chef,
E. P. Rubridge, dessinateur et arpenteur,
Charles Leggc, elerc de l'ingénieur,

BUREAU DES POSTES.
Hen. J. Morris, Maître général des Postes»
W. H- Gridin secrétaire,
G. B Griffin. 1er clerc,
T. 8. Stayner. 3d clerc,
Bd. F. King, 3e clerc,
Chs» R. Griffin, 4e clerc,

1
3e.Clercs.
3c.

SClercs Etira,

0 1 Clercs. -
01
î 11. L. 3
?I Oliiier
V |

500
300
300
160 0Clercs.

I W. B.1 U. B 1 
|$ K. C
Ig. w, 
| w p. 

0 1 W. Roi

600
4ü0
6ù0

0
0 1 P G ( 
0 1 G. M 
0 i Alfred 
0 I Tboi.

| Alfred 
| W. B. 

0 I G; Le
BüftfAU DES COMÎTIUâS.

350B. James King, compteur, 
John Ashworth, 1er clerc, 16J 0
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340Robert Julyen, fid clerc»
£d. C Hayden, 8e clerc,
John Davison, 4e clerc,
[Joseph T, McCuaig. 5c clerc,

BoBFaU DBS IHBPB6TBVSS.
r* ,n,pT“ r

H. A. Wieùleed, do du C»n»d»«entr*l.

140
125
125

300
$00
800

CONSEIL LEGISLATIF,
500John F. Taylor, clerc en chancellerie,

Robert Lemoine, assistant, êtc..
F. Penning» Taylor, 1er clerc de bwreau,
E. L. Montizambert. clerc des comités, fcc..
Ref, W. Adamson, Chapelain cl Bibliothécaire, 200 

C W. A. Minguy, 176
E Douce t,
James Adamson,
L. G. Couillard,

400
800
550

175
1266 Clercs»
125
100F. L. J”vis,

Oliûer vallerand, Sergent d’Armes, 10o

ASSEMBLEE LEGISLATIVE.
500 0 t> 
400 0 O 
100 0 O 
350 0 0 
350 0 O 
350 O 0 
250 0 0 
250 0 0 
250 0 0 
250 0 0 
250 0 O 
250 0 0, 
200 0 0 
two e »

W. B. Lindsay, Greffier,
O. B Fanibautt, animant,
S. K. Chisholm, Sergent d’Armcs,
G. W, Wivkitecd, clerc en loi,
W P. Patrick, 1er clerc du bureau,
W. Ross, clerc des comités,
________ Traducteur en Chet, français,
P. G Gagnon, elerc du journal français, 
G. M Muir. clerc du journal anglais,
Alfred Patrick, clerc des comités,
Tbos. Vaux, 2d clerc,
Alfred Todd, cleic de» comités,

I W. B. Lindsay, assistant clerc en loi, «c., 
G; Levesque, assistant trndnctcut fianças»,
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175
175
175
175
150
150
125

do.D. P. My rand
J. Huston,
W. Winder, Bibliothécaire, 
AlpheusTodd, assistant,
H. Hartney, clerc grossoyeur,
\V. Spink, clerc des records, 
Thadeus Patrick, clerc des comités,
K. Barton, clerc des pétitions,
W. H. Lemoine, clerc,
J, P. Leprohon, clerc descommités,
E, B. Stuart, clerc grossoyeur,

c E. Denéebaud, 
Clercs Extra. | c> Burrage.

do.

T ABIE AU j
des cours DE JUSTICE DU BAS-CANADA

• "P *'O1' (C. V • jlllu
îerbroo'

uébec, 
ch a 

imoue)
an

amour
juit

t. Tho
13

ieeds,Banc de la Reine.
29Cour d’Appel à Québec, du 7 au 18 janvier ; dJ 

1er au 12 juillet. . I
Cour d’Appel à Montréal, du 1er au 12 mars ; dd 

1er au 12 octobre.
Cour Criminelle à Québec, le 20 janvier ; 14 juillet] 
Cour Criminelle à Montréal, le 14 mars ; 14 octobre! 
Cour Criminelle à Trois-Rivières, le 2 février] 

Il septembre.
Cour Criminelle à Sherbrooke, le 12 février ; le 

septembre. „
COUR SUPERIEURE.
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159
25 février ; 1er au 14ères, du 12 au 

1er nu 14 novembre, 
erbrooke.du 20 au 31 janvier; 16au 27 juillet.

T*0' vr ■

COUR DE CIRCUIT-
175
175
175 îx jours juridiques deuébec, (1) Les derniers

imoueirdHoftif 28 janvier; 19 au 28 mai; 19

-amÔ'ùmkafd^ler au 10 février ; 1er au 10 

juin, 1er au 10 octobre. e Q . . e
•CANADAlt. Thomas, du 13 au 22 février ; 13 au - juin , 

13 au 22 octobre.
Leeds, du 16 au 25 février

29(°dCu°ïerr‘au 10 mars ; 1er au 10 juillet ; 1er

LtWnière.Tu’lli'an 22 mars; 13 au 22 juillet ; 

13 au 22 novembre.
’ortnenf, du 7 au 16 janvier ; 7 an 

16 septembre.
Saguenay? du 1er au 10 marscjsxw; « gt»

des mois de janvier, février, mai, jum, sep 
tembre et novembre.

175
150
150
125

; 19 au 28 juin ; 20 au

janvier ; dd

12 mars ; dil

;r ; 14 juillet 
; 14 octobre 

e 2 février

février ; le

eauce

16 mai ; 7 au

• 1er au 10 juillet ;

ivril ; 1er a 
re; .

des somme# de £50(1) Cette Cour prend connaissance que
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\V 160
SESSION DE LA PAIX. (2) 

Commencent à - 
Québec,
Montréal,
Trois-Rivières.
Sherbrooke, le 1er février; 1er octobre.

(2) La Cour des Sessions finit quand la Cour juge â pr 
de clore la-Session.

i

Le 8 janvier ; 4 avril ; 4j< 
let ; 4* octobre»

omet.
ïî* Par une difficulté insurmontable 

forcé À ne publier que la liste suivant* du Clergé.
noue sont

Monseigneur P. F. TURGEON, Archevêque de Québec. | 
Monseigneur C. F. BAÎLLARUF.ON, Et de Tloa, Coadj l 

Vicaires Gbneravx.—MM. J Demers, T Maguire, I 
Cooke, A Mailloux. M Chauvin, C Gauvreau, C F Cateau. I 

A l'Archetbchb :—M M. C F Cazeau. vicaire-général 
J B A Fer land, Tbos. Roy, P H Harkin, E Langevin, secrél 
du diocèse, JL Hamelin et 01 Thibodeau, aous-secrétaircs.

Au Skminairr d* Qrkbec :—MM. L JC’azault, supérieul 
J Demers,. A Pamnt, J Aubry, Ls. Gingras, Jean HolmeI 
Léon Gingras, M Forgues, proc., E A Taschereau, E Horarl 
T F Raiilargé, Félix Bateau, Ed Méthot, C Laverdière.

MM. Auclair, curé de Québec, O Brunet, L Gill, C F J 
Drolet, vicaires.—MM. D Martineau, J Prince, égl'se Sain 
Jean. —MM. J Nelligan, F Bonneau, J N Campbell, égliïl 
St. Patrice.—MM. T Maguire, chap. Ursulines ; M U 
mieux,chap Hôtel-Dieu, A Lefrànçois ; T Roy, chap SœuJ 
de la Charité ; E G Plante, chap. Hôpital Général, L T fié 
dard,ancien chep.-^-MM. Z Ctiareit, curé de St. Roch, J)
2 Bolduc, J Matte, P L Lahaye, W Richard »on, vicaires 1 
W Richardson, Hopit de Marine ; P H Harkin, le Pointe 
Jtisenu et Hôpitaux Militaires ; RR PP Jésuites, Congréga* 
tiUKB. ' • : J

i

1IJ


